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    Chapitre 1


    Phil Rushmore ouvrit péniblement un œil. Un marteau piqueur martelait son crâne. Il se frotta les tempes, essayant de calmer une affreuse migraine. Sa bouche pâteuse et un goût ignoble sur la langue lui rappelèrent combien il avait bu la veille au soir.


    Après avoir passé une partie de la soirée dans un club de strip-tease, à fêter l’anniversaire d’un de ses camarades de chez Greyson Security, ils avaient échoué dans une boîte de nuit.


    Il fronça soudain les sourcils. Quelque chose remua dans le lit ; une main se posa sur son torse. Merde, il avait ramené une fille chez lui ? Il n’avait aucun souvenir de ça.


    Encore moins qui elle était, comment elle était ni même comment elle s’appelait. La fille grogna dans son sommeil. Délicatement il repoussa sa main, s’éloigna du corps féminin et posa les pieds au sol.


    Il dut maîtriser un vertige et se redressa lentement. Lorsqu’il tint enfin debout sur ses deux jambes, il tâtonna le mur dans l’obscurité. Il ne reconnaissait pas son environnement.


    Il se dirigea tant bien que mal vers la porte face à lui, la poussa sans bruit et entra dans une salle de bains. Une fois la porte refermée, il alluma un néon et haussa les sourcils.


     


    Il n’était visiblement pas chez lui. Des flacons de parfum féminin, de gels douche et d’éponges en couleur garnissaient une petite étagère en verre au dessus d’une baignoire rose. Des dessous en dentelle étaient suspendus à un fil d’un mur à l’autre de la pièce.


    Il ouvrit le robinet d’eau froide, passa les mains sous l’eau et se frotta le visage. Putain, quelle cuite !


    Il jeta un regard à son visage dans le petit miroir fixé au dessus du lavabo. Ses cheveux blonds étaient emmêlés, ses yeux d’un bleu électrique vitreux. Il but dans sa main et regarda autour de lui.


    Puis il gratta son menton recouvert d’un début de barbe. Bon et maintenant, que faisait-il ?


    Il sortit de la salle de bains, profitant du rai de lumière pour repérer son jean et son pull posés sur un fauteuil près du lit. Il les ramassa et quitta la chambre sans bruit. La fille ronflait doucement.


    Rushmore se vêtit rapidement, enfila ses bottes, récupéra son portefeuille sur une console dans le salon et vérifia qu’il lui restait quelques billets. Il rafla ses clés et après un dernier regard au petit studio, il déguerpit sans demander son reste.


    Parvenu sur le parking de l’immeuble, il chercha son véhicule du regard, le repéra à cheval sur deux emplacements et se dirigea d’un pas plus ou moins stable vers le 4x4.


    Il déverrouilla la portière, s’installa derrière le volant et resta immobile pendant plusieurs secondes. Son estomac remonta dans sa gorge et il dut faire un effort pour ne pas vomir.


    Rushmore ferma les yeux et inspira profondément jusqu’à faire disparaître la nausée. Lorsqu’il se sentit mieux, il mit le moteur en marche et démarra.


    Trente minutes plus tard, il se gara devant son immeuble. Il était cinq heures du matin. Il se demanda fugacement dans quel état se trouvaient Sanchez, Grassetti et Philmore. Ses collègues avaient autant bu que lui et même peut-être plus.


    Ils avaient dignement fêté l’anniversaire de Sanchez. Greyson, leur boss et Levinson, leur ancien chef d’équipe, n’avaient pu se joindre à eux.


    Charles Greyson rentrait juste de Washington et Levinson pouponnait. Depuis que sa femme Elektra avait mis au monde leur fils, il jouait au papa gâteau et gâteux à Seattle où il avait pris la direction de l’équipe de sécurité de Winthrop Pharmaceutical.


    Rushmore pénétra dans son appartement, passa dans la cuisine et piocha deux antalgiques dans une boîte. Il avala les comprimés avec un grand verre de jus d’oranges puis il gagna sa salle de bains et ouvrit le robinet de la douche.


    Il se débarrassa de ses vêtements et entra dans la cabine. Il laissa l’eau chaude couler sur son visage et sur son corps. Après quoi, il enfila un caleçon propre, un tee-shirt et retourna dans la cuisine se préparer du café.


    Assis sur un tabouret devant le comptoir en zinc, il alluma son portable. Des appels en absence de ses parents, un message de sa sœur, Naomi, et un texto du boss.


    Il écouta le message de sa sœur qui lui annonçait son arrivée pour…aujourd’hui. Il grommela un juron dans sa barbe. Sa petite sœur était une peste. Elle étudiait à l’université de Berkeley, en Californie. Il s’était toujours demandé pourquoi sa sœur avait choisi de partir à l’autre bout du continent.


    Leurs parents vivaient à Newport News en Géorgie. Ils formaient une famille unie. Rushmore repoussa l’appel à ses parents. Il était beaucoup trop tôt pour leur téléphoner.


    Il lut le texto de Greyson qui le priait de le retrouver le lendemain au bureau. Phil haussa un sourcil.


    Cela faisait plusieurs mois qu’ils étaient rentrés de Colombie où ils étaient partis récupérer celle qui était devenue Madame Nathan Levinson.


    Phil passa une main dans ses cheveux courts. Cette mission avait été éprouvante. Ils avaient traversé la Colombie du nord à l’ouest, s’étaient battus contre des narcotrafiquants et avaient dû faire face à un traître dans leurs rangs.


    Il passa de l’autre côté du comptoir, se prépara un solide petit-déjeuner et rangea son assiette dans le lave-vaisselle.


    Puis il alla s’installer sur son canapé et appela sa sœur.


    – Mumm ; fit la voix ensommeillée de Naomi Rushmore.


    – No ; dit-il en utilisant le surnom dont il avait affublée la jeune fille. Qu’est-ce que tu viens faire à Houston ?


    – Ah c’est toi, Phil…tu ne pourrais pas appeler plus tard ? je dormais ! grogna sa sœur.


    – Désolé, No ; ricana-t-il. Tu es où là ? C’est quoi ce bruit ?


    – Dans un train…


    – Quoi ? tu viens de Californie en train ? s’étonna Phil. Pourquoi ne pas prendre un avion ?


    – Euh…je t’expliquerai en arrivant ; répliqua la jeune fille.


    – Papa et maman sont au courant ? tu as laissé tomber tes études ?


    – Doucement avec les questions, Phil. Je ne peux pas te parler maintenant. A plus.


    Naomi raccrocha, laissant son frère perplexe. Dans quel mauvais pas s’était-elle encore fourrée ? Sa sœur avait le chic pour se mettre dans les ennuis.


    Il secoua la tête, se frotta le front et jeta un coup d’œil à sa montre. Il reprit son portable, fit défiler son répertoire et sélectionna le numéro de ses parents.


    Son père répondit à la troisième sonnerie.


    – Salut p’pa, ça va ? s’enquit-il.


    – Oui, fils…c’est ta sœur qui nous inquiète ; avoua Richard Rushmore.


    – Je viens de l’avoir au téléphone, elle vient à Houston. Tu sais pourquoi ?


    – Elle n’a pas voulu nous le dire ; soupira son père. Elle a encore dû faire des bêtises. Je me demande si elle grandira un jour. Tu peux t’occuper d’elle ?


    – Je dois voir mon boss demain ; répondit Phil. Je te tiendrai au courant. Maman va bien ?


    – Oui, fils. Elle est partie donner un coup de mains au centre d’accueil.


    – D’accord, embrasse-la pour moi. Je te rappelle bientôt.


    – Salut fils.


     


    Rushmore passa le reste de la matinée à nettoyer son appartement. Il jeta des bouteilles de bière vides, rangea ses magazines de sport et donna un coup d’aspirateur.


    Son loft, dont les baies vitrées donnaient sur le Sam Houston Park, était typiquement masculin. Des meubles fonctionnels mais confortables, des tons taupe, crème et chocolat. Un grand canapé d’angle en cuir brun occupait tout un pan de mur, accompagné de deux fauteuils club et d’une table basse.


    Au mur, une étagère sur laquelle trônaient des trophées de football, des photos de lui en uniforme. Un gigantesque écran plasma sur le mur face au canapé ; un comptoir moderne avec des tabourets hauts séparait le séjour du coin cuisine.


     


    Son regard satisfait parcourut la pièce. Sa sœur pourrait s’installer dans la chambre indépendante.


    Il avait profité de ses mois de repos pour faire du bateau, de la varappe et du golf. Il était regonflé à bloc. Rushmore alluma son ordinateur et ouvrit sa messagerie.


    Il visionna les photos de Levinson junior, sourit en voyant combien son ex chef d’équipe avait l’air aux anges avec son fils dans les bras. Le jeune homme soupira. Dès le début, il avait eu un faible pour Elektra Winthrop. Mais la belle avait craqué pour Nate.


    Phil lut quelques messages de ses potes du football. Il avait été champion universitaire avant de s’engager dans les forces spéciales. Il répondit à deux ou trois mails puis se connecta sur le site de Greyson Security.


    L’inquiétude le submergea soudain. Sa petite sœur l’appelait rarement. Et pour qu’elle décide de venir à Houston pendant les vacances au lieu de profiter des plages de Californie, elle devait être dans un sacré pétrin.


     


    Il s’était assoupi sur le canapé lorsque la sonnerie de son portable résonna dans le salon. Il grogna et prit l’appareil. La photo de Naomi souriante acheva de le réveiller.


    – Ouais ; fit-il dans l’appareil.


    – Oh là, on dirait un ours mal léché ; ricana la jeune fille. J’arrive dans une vingtaine de minutes, tu peux venir me chercher ?


    – Bien sûr. Ça va ?


    – Impec ; répliqua-t-elle laconique. A plus.


    Encore une fois, elle lui raccrocha au nez ce qui eut le don de le mettre en rogne. Il balança les pieds hors du canapé et redressa son mètre quatre vingt dix. Il s’étira longuement avant de se diriger vers le comptoir, ramasser ses clés et quitter son loft.


    Il descendit quatre à quatre les marches menant au parking, sauta dans sa voiture et mit le contact. Avec la circulation, il ne serait probablement pas à l’heure à la gare. Pourquoi sa sœur avait-elle choisi le train pour un si long voyage ? Elle lui avait promis de tout lui expliquer.


    Il pesta contre les automobilistes qui roulaient à une allure d’escargot, jeta un coup d’œil à sa montre Omega et tapota sur son volant lorsqu’un embouteillage le stoppa non loin de la gare.


    Il se gara en catastrophe sur le parking visiteurs, courut jusqu’aux quais et regarda tout autour de lui. La foule dense qui se pressait sur les quais l’empêchait de repérer sa sœur malgré sa haute taille.


    Il soupira avant de tourner les talons et se dirigea vers les salles d’attente. Il l’aperçut enfin assise sur un banc, un sac de voyage sur les genoux. Elle leva la tête au moment où il entrait dans la pièce. Naomi lui adressa un sourire un peu forcé et lâcha son sac pour le prendre dans ses bras.


    Phil l’embrassa sur la tête.


    – Salut petite sœur, content de te voir ; dit-il en reculant d’un pas. Tu es sûre que tu vas bien ?


    – Ouais, ouais…on y va ?


    Rushmore fronça les sourcils, soucieux mais ravala ses questions. Il ramassa le sac de Naomi, lui prit le bras et l’entraîna vers la sortie.


    Une fois dans la voiture, il se tourna vers la jeune fille.


    – Tu m’expliques ? demanda-t-il d’un ton sec.


    – Phil…je t’ai dit que je te raconterai ! mais pas ici…allons chez toi ; soupira-t-elle en regardant tout autour de la voiture.


    – No…


    – Phil, je te jure de tout te dire. On peut y aller ? le pressa-t-elle.


    Rushmore réprima un grognement de frustration, mit le moteur en marche et sortit de sa place de parking. Il ne prononça pas un mot jusqu’à ce qu’il se gare devant son immeuble.


    Sa sœur descendit du 4x4 sans attendre. La jeune fille attrapa son sac et se dirigea d’un pas décidé vers la porte du bâtiment. Elle se tourna vers son frère et haussa un sourcil.


    – Ça fait longtemps que je n’étais pas venue ; dit-elle en entrant dans l’immeuble.


    Elle le suivit dans l’ascenseur et ils montèrent jusqu’au loft. Une fois à l’intérieur, Phil prit la jeune fille par le coude, la conduisit jusqu’au canapé et l’obligea à s’asseoir.


    – Bien, maintenant tu me racontes tout ; lui ordonna-t-il.


    Naomi poussa un lourd soupir, se tordit les mains et évita le regard de son frère. Elle se mordilla la lèvre inférieure, prit une profonde inspiration et s’appuya contre le dossier.


    – En fait …j’ai un petit souci ; avoua-t-elle d’une petite voix.


    – Je m’en doutais, No ; répliqua Phil.


    – Ne m’interromps pas, s’il te plaît…ma meilleure amie s’appelle Crystal Sherman, elle est étudiante en journalisme.


    – No…


    – Phil, tais-toi. Elle a une bourse mais elle ne suffit pas pour payer son loyer et tout le reste…du coup, elle arrondit ses fins de mois…


    Rushmore haussa les sourcils, où voulait-elle en venir ? Il avait cru que sa sœur avait des ennuis et elle lui parlait de son amie ? Qu’est-ce que c’était cette histoire ? Il décida de patienter et s’assit à côté de la jeune fille.


    – Crystal est une très jolie fille, intelligente…elle a le chic pour dénicher les affaires douteuses, les gens malhonnêtes…lors d’une de ses…missions…


    – Quel genre de mission ?


    – Pff…elle…accompagne des hommes d’affaires à des dîners, des soirées…


    Rushmore écarquilla les yeux. Sa sœur était amie avec une…prostituée ?


    – Ta copine est une p…


    – Non ! s’écria Naomi. Non, ce n’est pas une pute, elle ne couche pas avec ces types !


    – Tu crois vraiment qu’ils se contentent de discuter avec elle ? se moqua son frère. Petite sœur, tu es bien naïve !


    – Phil, écoute-moi jusqu’au bout !


    – Ok…vas-y ! grogna-t-il dans un soupir.


    Naomi souffla avant de continuer.


    – Crois ce que tu veux Phil, mais je la connais. Nous partageons un appartement, nous parlons de tout…


    Phil grimaça mais lui fit signe de poursuivre.


    – Un soir de la semaine dernière, elle accompagnait un gros ponte de Vegas dans un hôtel. Il devait rencontrer des types pour conclure l’achat d’un casino. Crystal s’est absentée du salon où ils dînaient pour se rendre aux toilettes de la suite. Lorsqu’elle est revenue dans la pièce, les types se disputaient. Un des hommes a sorti un flingue et a tiré sur l’homme qu’elle accompagnait. Elle a pris un film avec son portable.


    Rushmore ferma brièvement les yeux. La suite se devinait aisément. Un des types avait dû la voir.


    Ce qu’il ne comprenait pas c’est ce que sa sœur venait faire dans l’histoire…Ah moins que…merde, non ! Pas Naomi !


    – Tu…tu n’étais pas avec ton amie ? s’enquit-il d’un ton menaçant.


    – Phil, non voyons ! s’exclama la jeune fille. Je peux continuer ?


    – Je t’en prie ; soupira son frère.


    – Donc, un type a vu Crystal prendre des photos avec son portable et l’a coursée dans l’hôtel. Elle a réussi à s’enfuir et à rentrer à l’appart mais les gardes du corps du type ont trouvé notre adresse…


    Rushmore se redressa sur le canapé, furieux après l’amie de sa sœur. Cette idiote avait conduit des truands à l’appartement qu’elle partageait avec Naomi ? Et sa sœur disait d’elle qu’elle était intelligente ?


    – No…ne me dis pas que ces hommes sont après toi ? gronda-t-il.


    – Et bien…je n’étais pas à l’appart quand ils sont venus…ils ont tout saccagé et…


    – Tu as appelé la police ? la coupa-t-il brusquement.


    – Evidemment ! je ne suis pas idiote ! s’écria la jeune fille. Ils ont dit qu’il s’agissait certainement d’un cambriolage ! Crystal n’était pas là et je ne savais rien à ce moment là…


    Son frère ramassa son portable sur la table basse et effleura la surface pour le réveiller. Il composa le numéro de Charles Greyson, son boss, et jeta un coup d’œil à sa sœur.


    Naomi haussa un sourcil.


    – Quoi ? qui appelles-tu ? chuchota-t-elle.


    – Mon patron ; articula son frère à voix basse.


     


    Puis il posa un doigt sur ses lèvres pour lui intimer l’ordre de se taire.


    – Charles, j’ai besoin d’aide ; dit-il dès que son boss répondit.


    – Dis-moi ce qui se passe…


    – Naomi vient d’arriver chez moi, elle vient de me raconter une histoire abracadabrante mais si elle est vraie…


    Il reçut un coup de poing sur le bras et fronça les sourcils.


    – Si c’est vrai, elle est en danger ; reprit Rushmore.


    – Tu peux passer au bureau pour en discuter ?


    – Nous arrivons.


    Il raccrocha.


    – Où allons-nous ? s’enquit la jeune fille. Qu’est-ce que tu vas faire ?


    – On va au siège de Greyson Security.


    – Oh…


    – Suis-moi.


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 2


    Naomi déboucla sa ceinture de sécurité alors que son frère garait son 4X4 dans le parking souterrain. Les bureaux de l’agence pour laquelle Phil travaillait étaient situés dans un immeuble hyper sécurisé.


    Caméras dernier cri, vitres pare-balle, digicode à chaque porte blindée. Naomi pénétra dans un ascenseur avec son frère. Elle le regarda taper un code et la cabine se mit à monter.


    – Quelle sécurité ! dit-elle en secouant la tête. On se croirait à la CIA ou au FBI.


    Rushmore sourit à sa sœur. Greyson était un pro. Ancien agent secret au service de la Maison Blanche. Il ne plaisantait pas sur la sécurité.


    – Le boss a équipé le bâtiment de ce qui se fait de mieux ; concéda-t-il. Nous travaillons pour des gens importants, des célébrités…


    – Des gens riches aussi ? suggéra la jeune fille.


    – Aussi ; reconnut son frère. Nous avons accès à des informations sensibles, parfois.


    Il s’effaça pour laisser sortir sa sœur de l’ascenseur, lui prit le coude et la conduisit dans un couloir sur lequel s’ouvraient plusieurs portes. Rushmore frappa à la dernière et entra.


    Le bureau du boss était spacieux et meublé avec goût. Il leva le nez de son ordinateur et contourna sa table de travail.


    – Phil, comment vas-tu ?


    – Bien, patron. Je vous présente ma sœur, Naomi. No, mon patron Charles Greyson.


    – Bonjour ; dit la jeune fille impressionnée par la carrure de l’ancien agent secret.


    – Naomi, ravi de vous rencontrer. Asseyons-nous là ; dit-il en désignant les canapés derrière eux.


    – Vous voulez boire un café, un jus de fruits ? proposa-t-il à la jeune fille.


    – Volontiers…un café, s’il vous plaît.


    Greyson se dirigea vers le bar installé dans un coin et sortit des tasses. Il glissa une dosette dans la machine et revint deux minutes plus tard pour les déposer sur une table basse.


    – Bien, racontez-moi votre problème ; dit-il à l’adresse de la jeune fille.


    Naomi but une gorgée de café avant de raconter à nouveau la mésaventure de sa meilleure amie. Lorsqu’elle eut fini, Greyson lança un regard à Rushmore. Cette histoire sentait vraiment mauvais.


    Crystal Sherman se trouvait dans une très mauvaise situation. Et de fait, Naomi Rushmore également. Puisqu’elles partageaient le même appartement.


    – Où se trouve votre amie ? s’enquit le patron d’une voix grave.


    – Je n’en ai pas la moindre idée ! s’exclama Naomi, visiblement inquiète. Je n’ai pas eu de nouvelles depuis trois jours. Elle ne répond pas au téléphone ni à mes texto.


     


    – Donnez-moi son numéro, nous allons essayer de la localiser.


    Naomi ouvrit son portable et fit défiler son répertoire. Elle lut le numéro de son amie et constata avec amertume qu’elle n’avait aucun message de Crystal.


    – Suivez-moi ; ordonna Greyson en se levant.


    Ils sortirent du bureau, reprirent le couloir en sens inverse et entrèrent dans une pièce équipée d’écrans de télévision, d’ordinateurs et de matériels informatiques High Tech.


    Javier Sanchez leva le nez de son clavier et salua son collègue d’un clin d’œil. Il se leva pour embrasser la jeune fille sur la joue.


    – Salut Naomi, ça fait plaisir de te revoir ; dit-il en la gratifiant d’un sourire ravageur.


    – Javier ! moi aussi je suis contente de te voir ; minauda la sœur de Rushmore.


    – Ça suffit tous les deux ! grogna Phil en jetant un regard noir à son camarade.


    Sanchez ricana en secouant la tête.


    – Que puis-je faire pour toi, boss ?


    – Il faudrait repérer un portable.


    – Facile, s’il est allumé ; répliqua le geek de l’équipe. Quel est le numéro ?


    Son patron le lui donna et Sanchez le composa sur un téléphone satellite. Les sonneries s’égrenèrent à l’autre bout de la ligne. La messagerie s’enclencha et une voix pétillante de joie leur conseilla de laisser un message.


    – Elle ne répond plus depuis trois jours ; maugréa Naomi. J’ai peur pour elle.


    – No, nous sommes là ; dit son frère en l’attirant à lui.


    Il déposa un baiser sur sa tempe et serra son bras.


    – Tout ira bien ; la rassura-t-il. Nous allons retrouver ton amie, je te le promets.


    La jeune fille soupira et hocha la tête. Une boule d’angoisse grossissait dans sa gorge. Depuis qu’elle avait quitté leur appartement dévasté, elle n’avait cessé de regarder derrière elle de peur de voir apparaître des hommes armés.


    Venir à Houston lui avait paru être la meilleure solution. Son frère et ses collègues étaient tous d’anciens militaires, rompus à tous les combats. Capables de faire face à toutes les situations.


    – Comment va-t-on la retrouver si elle ne répond pas ? s’enquit-elle d’une voix anxieuse.


    – Dis-nous en un peu plus sur ton amie ; suggéra son frère. Elle a de la famille ?


    – Juste une tante qui vit à Miami ; répondit Naomi en grimaçant. C’est elle qui l’a élevée à la mort de ses parents.


    – Tu as le numéro de cette tante ? s’enquit aussitôt Sanchez.


    – Euh…je crois que oui.


    La jeune fille consulta son répertoire et trouva le numéro de téléphone de Candice Sherman. Elle le communiqua à l’informaticien du groupe et le regarda le composer. Au bout d’une dizaine de sonneries, il raccrocha.


    – Je réessayerai dans un moment.


    – Ton amie aurait pu se cacher chez quelqu’un ? un petit ami par exemple ?


    – Non…je ne pense pas ; dit Naomi en se tordant les mains. Elle m’aurait prévenue…je m’inquiète pour elle…


    A cet instant son portable sonna. Elle se jeta dessus en voyant le numéro de sa meilleure amie s’afficher. Elle allait prendre la communication quand Sanchez l’interrompit de la main.


    – Attends…


    Il saisit le portable, le brancha à son ordinateur et le rendit à la jeune fille.


    – Vas-y, réponds et essaie de la garder le plus longtemps possible en ligne, que je la localise.


    Naomi hocha vigoureusement la tête.


    – Crystal, où es-tu ? cria-t-elle dans le téléphone. Je me fais du souci pour toi !


    – Naomi, écoute, je n’ai pas beaucoup de temps…ces types sont après moi ; il ne faut pas qu’il te trouve…


    – Je suis à Houston avec mon frère ! lui annonça-t-elle s’attirant un regard noir de Phil.


    – Ok…restes-y. Je vais t’envoyer un fichier, fais-en une copie et s’il m’arrive malheur…


    – Il ne va rien t’arriver, mon frère et son équipe vont t’aider ; assura la jeune fille. Dis-moi où tu te caches, on viendra te chercher…


    – Non, c’est trop risqué. Tu as vu ce qu’ils ont fait de l’appart ? s’ils te mettent la main dessus, je ne sais pas de quoi ils sont capables mais…oh merde !


    Ils entendirent des coups de freins, des klaxons et des cris.


    – Crystal ! cria la jeune fille.


    Seuls les bruits d’une rue très fréquentée lui répondirent. Elle appela son amie à plusieurs reprises sans obtenir de réponse. Des sons non identifiables furent relayés par l’ordinateur.


    Une voix essoufflée leur parvint enfin.


    – Ils m’ont retrouvée ! je te rappellerai…


    – Non, Crystal !


    La communication fut brutalement interrompue. Un silence lourd s’ensuivit. Puis Greyson fut le premier à réagir.


    – Tu sais d’où elle appelait ? s’enquit-il auprès de Sanchez.


    Ce dernier manipula son clavier et ils virent un cercle se dessiner autour d’une ville. Il zooma sur le quartier d’où le téléphone avait émis et leva les sourcils.


    – Elle est à Miami ; affirma-t-il.


    – O mon dieu ! s’exclama Naomi. Sa tante !


    Les trois hommes se regardèrent sans mot dire. Si l’amie de Naomi se rendait chez sa tante, elles étaient toutes deux en danger de mort.


    Un mail arriva sur le smart-phone de la jeune fille, elle l’ouvrit et porta une main à sa bouche. Sanchez transféra le fichier sur grand écran. La stupeur les figea. Deux hommes en costume très chics discutaient vivement dans un salon. L’un des deux prit son interlocuteur par le col de sa veste et lui cria dessus. Ils virent le second saisir une arme dans sa poche et faire feu sur son vis-à-vis. L’image trembla avant de se fixer sur le visage du tireur.


    Un homme à la mine renfrognée se tourna à cet instant vers la personne qui filmait. Il poussa un grognement et se précipita vers le téléphone. Puis tout devint noir.


    – Putain de merde ! jura Rushmore en jetant un coup d’œil à sa sœur.


    – Quoi ? tu connais ce type ? demanda-t-elle les sourcils froncés.


    – Tu ne sais pas qui il est ? s’enquit-il d’un ton incrédule.


    La jeune fille secoua la tête. Elle n’avait pas la moindre idée de l’identité du tireur. Rushmore lança un regard effaré à son patron. Putain de merde !


    Crystal Sherman était dans une belle mouise mais sa sœur aussi. Et par conséquent, eux aussi.


    – C’est Randall Scott… le Sénateur Randall Scott ; dit-il d’une voix sourde.


    Naomi le fixa longuement bouche bée. Bien évidemment, elle avait entendu parler du Sénateur. Il faisait même campagne pour la présidence des Etats-Unis !


    Oh mon dieu…


    Et voilà que sa meilleure amie l’avait filmé en train de tirer sur un homme ! Et qu’elle était poursuivie par les hommes du Sénateur. Ils avaient détruit leur appartement pour trouver le film…


    Elle se laissa tomber sur une chaise, les jambes coupées. Son regard se perdit sur les dalles du sol. Lentement, elle se frotta le front. Elle réalisait à peine les ennuis dans lesquels Crystal s’était fourrée.


    Rushmore s’accroupit devant sa sœur et lui prit les mains.


    – Tu vas devoir faire exactement ce que je te dirai ; lui dit-il doucement. Ce type ne plaisante pas. Il n’hésitera pas à vous faire disparaître l’une et l’autre.


    Elle ouvrit la bouche pour répliquer mais il posa un index autoritaire sur ses lèvres.


    – No, écoute-moi ! nous allons tout faire pour que rien ne vous arrive mais tu dois m’obéir au doigt et à l’œil, compris ?


    La jeune fille soupira mais hocha la tête. Elle se mit à trembler et des larmes coulèrent sur ses joues. Rushmore les essuya du bout des doigts et attira sa jeune sœur à lui. Il la berça doucement, murmurant des mots réconfortants à son oreille.


    Elle entendit Greyson téléphoner dans leur dos et souleva la tête.


    Son frère relâcha son étreinte et se tourna vers son boss.


    – J’ai besoin de toi, Tony. Rapplique au bureau.


    Ensuite, il appela deux autres membres de son équipe, pendant que Sanchez joignait le pilote d’un des jets de Greyson Security.


    – Nous parton pour Miami ; expliqua le patron. Grassetti et Philmore sont de la partie.


    – Vous venez aussi, patron ? s’étonna Phil en haussant les sourcils.


    – Oui…depuis que Nate a démissionné, il me manque un homme. Il faut que je recrute mais je n’en ai pas eu le temps.


    Rushmore hocha la tête. Levinson manquait beaucoup à l’agence. Mais depuis qu’il était papa, plus question qu’il risque sa vie.


    – Et moi ? demanda Naomi d’une petite voix.


    – Tu viens avec nous ; répondit son frère. Je préfère pouvoir veiller sur toi. Je vais appeler les parents, il faut qu’ils prennent des précautions.


    – Je vais envoyer l’équipe de Swanson pour les protéger ; décida le boss. Préviens-les, Phil.


    – Ok patron.


    Quelques minutes plus tard, ses parents avaient écouté, ébahis, le rapport de leur fils. Richard Rushmore l’avait prié de protéger sa sœur. Il avait dû promettre de faire attention à elle comme à la prunelle de ses yeux.


    Phil avait réprimé un soupir. Comme s’il était du genre à prendre cette histoire à la légère. Naomi aurait préféré ne pas parler à ses parents mais son père avait insisté auprès de son frère.


     


    – Bien. Nous décollerons dès que toute l’équipe sera réunie ; dit Greyson. Phil, tu as besoin de repasser à ton appartement ?


    – Non, j’ai un sac dans le coffre du 4x4 ; rétorqua le jeune homme.


    – Et moi ? s’enquit sa sœur. Mes affaires sont chez toi.


    – Je vais aller les chercher ; soupira Rushmore. Je n’en ai pas pour longtemps.


    Il fit un signe de tête à son boss, embrassa Naomi sur la joue et quitta le bâtiment sécurisé. Elle s’assit dans un coin, l’esprit ailleurs. Elle songea à Crystal et se demanda si son amie était tombée entre les mains de Scott.


    Que ferait-il de la jeune fille une fois qu’il aurait récupéré son smart-phone ? Il ne pouvait pas laisser de témoin vivant. Naomi frissonna, remonta ses pieds sur la chaise et entoura ses genoux de ses bras.


    Elle sursauta lorsque deux hommes baraqués pénétrèrent soudain dans la pièce. Ils étaient grands, pas autant que son frère mais presque, larges d’épaules et impressionnants. Ils serrèrent la main de Greyson et se tournèrent vers la jeune fille. Elle haussa les sourcils et se sentit rougir sous leurs regards acérés.


    – Oh les gars, je vous présente la petite sœur de Rushmore, Naomi ; dit Sanchez en levant le nez de son clavier.


    Les nouveaux arrivants la saluèrent. Le grand brun lui adressa un grand sourire charmeur. L’autre, Philmore, haussa un sourcil en la dévisageant.


    – Elle nous accompagne en Floride ; ajouta le geek de l’équipe.


    – Pardon ? fit Grassetti d’un ton ouvertement désapprobateur. Tu rigoles, là ?


    – Pas le moins du monde ; intervint le patron dans son dos. Naomi est en danger. Approchez, je vais vous briefer.


    Les deux hommes tournèrent le dos à la jeune fille et concentrèrent leur attention sur Greyson. Il leur fit un résumé des évènements et leur passa le film enregistré par Crystal Sherman.


    Un sifflement échappa à Grassetti. Philmore jura.


    – Putain…quel scoop pour une étudiante en journalisme ; souffla-t-il en secouant la tête. Tu m’étonnes que Scott tienne à récupérer cet enregistrement. Et où se trouve la demoiselle?


    – En Floride…c’est là que nous allons ; répliqua le boss. Naomi a eu un appel de son amie. Il a été interrompu. Pour l’instant nous ne savons pas si elle a été capturée par les hommes de Scott.


    – Ça craint ; fit Philmore. Pourquoi n’est-elle pas aller trouver la police ? ajouta-t-il surpris.


    – Elle n’a pas pu ; intervint Naomi. Et puis elle ne fait pas trop confiance aux flics…je suppose qu’elle a reconnu Scott. Alors elle a dû se dire que c’était trop risqué. Il y a peut-être des policiers à la solde de ce Sénateur pourri.


    Les trois hommes la fixèrent comme si elle venait de débiter des âneries. Puis Greyson se frotta le menton. Elle n’avait pas tort. Scott était un homme puissant. Donc il était logique de penser que certains policiers émargeaient chez lui.


    Rushmore entra dans la pièce à cet instant. Il déposa le sac de sa sœur à ses pieds et lui sourit.


    – Ça va, No ? s’inquiéta-t-il en voyant le pli entre ses sourcils.


    – Mumm…


    – On y va ; dit le boss d’un ton autoritaire.


     


    Les hommes quittèrent la pièce, ramassèrent leurs sacs dans le couloir et se dirigèrent vers les ascenseurs. Naomi suivit le mouvement en proie à une angoisse qui lui serrait la gorge.


    Et s’ils arrivaient trop tard ? Si Crystal était déjà…morte ? Elle réprima ses larmes. L’idée de ne plus revoir sa meilleure amie était inconcevable. Elle ne pouvait imaginer rentrer à leur appartement et ne plus voir la jeune fille, ne plus entendre son rire.


    – Eh, ça va aller ; dit doucement son frère en touchant son bras.


    – Elle est peut-être déjà…


    – Chut, No ; la coupa Rushmore. Tu ne dois pas penser à ça, ok ?


    Elle hocha la tête et monta à l’arrière d’un SUV noir. Son frère prit place à côté d’elle et lui prit la main. Grassetti prit le volant tandis que le boss s’installait à l’avant. Les deux autres hommes de l’équipe s’installèrent sur l’autre banquette.


    Ils sortirent du garage souterrain et s’infiltrèrent dans la circulation. Ils prirent la direction du William P. Hobby Airport, situé à onze kilomètres du centre ville de Houston.


    Cet aéroport plus petit que le George Bush International desservait les lignes intérieures et était en partie dévolu à l’aviation privée. Greyson Security y possédait un hangar.


    Ils pénétrèrent sur le terrain par un portail gardé, se dirigèrent vers des hangars et Grassetti se gara devant le numéro quinze. Les hommes descendirent du véhicule, récupérèrent leurs sacs dans le coffre et grimpèrent à bord du jet parqué devant le bâtiment.


    Naomi suivit son frère à l’intérieur et resta bouche bée. Elle avait cru qu’ils prendraient un vol commercial. Au lieu de cela, elle se retrouvait à bord d’un avion privé plutôt luxueux.


     


    Des fauteuils en cuir blond, des tables en bois de merisier, des placards et un bar au fond de la cabine. Manquait plus qu’une chambre, pensa-t-elle en souriant toute seule.


     


     

  


  
    Chapitre 3


     


    Crystal Sherman remua dans le lit raide où elle était allongée depuis des heures sans dormir. Elle avait réussi à échapper aux sbires de Scott et pris une chambre dans un motel minable.


    Elle espérait que Naomi était en sécurité. Elle ne savait pas grand-chose des activités de son frère. Pour ce qu’elle en savait, Phil Rushmore travaillait pour une agence privée de sécurité, spécialisée dans la recherche de criminels, le sauvetage d’otages et la protection rapprochée d’hommes d’affaires.


    Elle se frotta les tempes, sentant poindre une migraine. Pourquoi n’avait-elle pas appelé sa meilleure amie plus tôt ? Elle aurait pu se rendre à Houston. Pas pour embaucher cette agence. Elle n’en avait pas les moyens. Mais pour solliciter son aide gratuitement. Ou en tout cas, solliciter l’aide de Phil Rushmore.


    Ses activités d’Escort girl lui rapportaient pas mal d’argent. Elle était jolie, intelligente et la directrice de l’agence pour laquelle elle travaillait lui proposait des soirées avec des clients riches, deux à trois soirs par semaine.


    Elle ne couchait jamais avec ces hommes. C’était sa ligne de conduite.


    La jeune fille se retourna dans le lit. Elle regarda son portable et hésita à rappeler Naomi. En le gardant éteint le plus souvent possible, elle réduisait les chances d’être localisée. Elle le savait parfaitement.


    Demain, elle achèterait un téléphone prépayé. Et joindrait son amie. Elle avait besoin de savoir qu’elle allait bien. Qu’elle avait pu se mettre à l’abri. Depuis la mise à sac de leur appartement, Crystal évitait les personnes qu’elle connaissait.


    La jeune fille avait pensé aller chez sa tante. Mais elle avait changé d’avis en route.


    Scott devait tout savoir sur elle à l’heure actuelle. Des hommes à lui étaient probablement en train de surveiller la maison de Candice. Elle ne pouvait même pas la joindre au téléphone de peur qu’elle soit sur écoute.


    Le Sénateur était un homme avec de puissants appuis. Des politiciens, des hommes d’affaires et certainement des policiers.


    C’est ainsi qu’elle s’était retrouvée dans cette chambre triste, allongée sur un lit peu confortable, à guetter le moindre bruit suspect.


    La jeune fille s’éveilla en sursaut. Elle se redressa vivement sur le lit et regarda autour d’elle, incapable de savoir ce qui l’avait réveillée. Elle se leva, enfila son jean et un tee-shirt et souleva le rideau délavé.


    Rien de particulier n’attira son attention sur le parking. Elle passa l’anse de son sac à son épaule et sortit de la chambre. Elle déverrouilla sa voiture de location, grimpa à l’intérieur et balança son sac sur le siège à côté d’elle.


    Elle mit le moteur en marche, passa une vitesse et quitta le parking du motel. Elle jeta un coup d’œil à sa montre, fronça les sourcils. Elle avait dormi quelques heures. Son estomac gargouilla, lui rappelant qu’elle s’était contentée de biscuits pour dîner la veille.


    Elle chercha un Starbucks, en repéra un à une centaine de mètres et se gara sur le parking. Une fois à l’intérieur, elle acheta un café et des muffins au chocolat, ses préférés, et s’installa près de la vitrine.


    Bon et maintenant ? se dit-elle. Elle but lentement son breuvage, mangea les muffins et soupira. Après s’être rassasiée, elle quitta l’établissement et regagna sa voiture. Elle devait à tout prix trouver un téléphone.


    Elle parcourut plusieurs rues avant de découvrir une boutique de téléphonie. Elle arrêta la voiture devant le magasin, coupa le moteur et se précipita à l’intérieur. Lorsqu’elle regagna le véhicule, elle composa le numéro de Naomi.


    – Allez, réponds ! marmonna la jeune fille en tapotant sur le volant.


    Les sonneries résonnaient dans le vide. Elle raccrocha et redémarra en soupirant. Elle songea à ce qu’était sa vie avant cette soirée où tout avait basculé. Et à ce qu’elle était devenue depuis cette soirée.


    Sans le vouloir, elle se retrouva bientôt dans le quartier où habitait Candice Sherman. Elle freina brutalement et se gara au bord du trottoir. Un 4x4 noir stationnait non loin d’elle.


    Elle avait eu raison de ne pas contacter sa tante. Elle était sous surveillance. Crystal enfonça un bonnet sur sa tête, cachant ses longues mèches auburn sous le lainage. Elle glissa des lunettes de soleil sur le nez et repartit droit devant elle, doubla le SUV et tourna dans la première rue.


    La jeune fille poussa un soupir de soulagement en constatant que le véhicule ne la suivait pas. Elle roula en respectant les limitations de vitesse. Quelques minutes plus tard, elle se retrouva à Miami Beach.


    Elle se gara devant un petit immeuble et composa à nouveau le numéro de Naomi.


    Elle tambourina sur le tableau de bord, de plus en plus nerveuse.


    Son amie aurait dû répondre. Quelque chose ne tournait pas rond. Elle ferma le téléphone et regarda autour d’elle. Les images de cette soirée maudite lui revinrent en mémoire.


    Elle avait accepté cette mission au dernier moment. Elle devait dîner avec un ponte de Vegas. Lorsqu’elle était entrée dans la suite, elle avait reconnu le Sénateur Scott. Le repas s’était déroulé dans une ambiance agréable. Après s’être rendue aux toilettes, elle s’apprêtait à revenir dans la suite lorsqu’elle avait entendu des éclats de voix.


    Elle avait allumé son portable et s’était postée à la porte du salon. Et elle avait enregistré la scène sans vraiment s’en rendre compte. Puis l’impensable s’était produit devant ses yeux. Le Sénateur Scott avait sorti une arme et tiré sur son interlocuteur.


    Un cri lui avait échappé et un des gardes du corps de Scott l’avait découverte. Il s’était précipité vers la jeune fille. Crystal avait réussi à quitter la suite avant qu’il ne l’attrape.


    Par chance, elle avait pu lui échapper. Elle avait couru dans la ruelle derrière l’hôtel, avait sauté dans sa mustang et filé sans demander son reste. Elle songea à l’appartement dévasté par les hommes du sénateur.


    Après avoir découvert le carnage, Crystal avait jeté quelques vêtements dans un sac de voyage et avait pris la route.


    Elle avait laissé sa vieille voiture dans une gare et pris un train à destination de Miami. La jeune fille ferma les yeux ; une chair de poule recouvrit sa peau à l’évocation du meurtre.


    Elle allait remettre le moteur en route lorsque sa portière s’ouvrit brusquement. Une poigne de fer la saisit par le coude et la força à descendre de voiture. Elle cria au moment où une main gantée plaquait un tissu imbibé d’un anesthésiant sur sa bouche.


    Elle tenta de se débattre, se sentit soulevée et ce fut le trou noir.


    Naomi ralluma son portable et fronça les sourcils. Elle avait deux appels en absence. Pas de numéro. Elle réprima un soupir de frustration. Ils venaient juste d’atterrir à Miami.


    La jeune fille rangea son portable dans son sac et suivit les hommes à l’avant du jet. Son frère lui sourit et l’embrassa sur la tempe.


    – Dès que nous aurons pris des chambres d’hôtel, tu appelleras ton amie.


    – Entendu ; dit-elle. Je m’inquiète de ne pas avoir de ses nouvelles ; ça ne lui ressemble pas. J’espère qu’il ne lui est rien arrivé.


    – Détends-toi, No ; fit-il en lui souriant. Je suis certain qu’elle va bien et qu’elle se cache.


    La jeune fille hocha la tête. Pourvu que son frère ait raison. Ils prirent place à bord d’un 4x4 de location et quittèrent l’enceinte de l’aéroport.


    Quarante minutes plus tard, ils s’installaient dans un bungalow à l’écart des autres dans un hôtel de la périphérie de Miami. Non loin de l’océan.


    Naomi piocha son portable dans son sac et sélectionna le numéro de sa meilleure amie. Les sonneries retentirent dans le vide puis la messagerie s’enclencha. La jeune fille raccrocha, le cœur dans la gorge.


    – Toujours rien? demanda son frère d’une voix douce.


    Naomi secoua négativement la tête. Les larmes lui montèrent aux yeux. Rushmore attira sa sœur contre lui et caressa ses cheveux.


    – Chut…No, on va la retrouver ; murmura-t-il à son oreille.


    Elle éclata en sanglots, incapable de les retenir. Phil la berça doucement.


    – Tu veux boire quelque chose ? lui proposa-t-il.


    – Un verre d’eau ; marmonna la jeune fille tout en essuyant ses joues trempées.


    Rushmore lui sourit et alla prendre une bouteille dans le réfrigérateur. Il revint, la lui tendit et réprima un soupir. Sa sœur était à fleur de peau ; si par malheur son amie venait à mourir, il ne savait pas comment elle réagirait.


     


    Crystal ouvrit les yeux et tenta de bouger. Elle avait les poignets attachés par un lien en plastique, ses chevilles étaient également entravées et du ruban adhésif était collé sur sa bouche.


    Elle jeta un coup d’œil circulaire à son environnement. Elle était allongée sur un lit dans une chambre quelconque. Des meubles ordinaires meublaient la pièce. Des rideaux qui avaient connu des jours meilleurs obstruaient la seule fenêtre de la chambre.


    Elle tourna la tête derrière elle et découvrit une porte entrouverte. Elle perçut des bruits de voix et tendit l’oreille.


    – Que fait-on d’elle, Sénateur ? demanda une voix rauque. Vous voulez qu’on la ramène à Vegas ?...entendu, on vous attend ici…dans trois jours ? bon d’accord.


    Crystal ferma les yeux. Elle ne savait pas ce que Scott avait dit à son interlocuteur mais elle avait compris qu’ils resteraient dans cette chambre pendant les trois jours à venir.


    Il fallait qu’elle réfléchisse à la situation. Elle devait à tout prix joindre Naomi. Les sbires du Sénateur lui avaient enlevé son sac et son nouveau portable. Par chance, elle avait réussi à cacher l’autre. Celui qui contenait le film.


    Elle entendit du bruit dans son dos et fit semblant d’être endormie. Elle avait encore le goût amer du produit utilisé pour l’endormir dans la bouche. L’homme se pencha au dessus d’elle. Elle ne cilla pas et resta complètement immobile.


    Il se redressa et sortit de la pièce. Crystal souffla intérieurement. Que faire maintenant ? Elle était coincée dans cette chambre avec un type baraqué contre lequel elle n’avait aucune chance.


    La jeune fille changea de position sur le lit. Par la porte restée ouverte, elle aperçut les jambes du type assis sur un canapé.


    – Elle dort toujours ? s’enquit une voix au fort accent du sud.


    – Ouais …le boss veut qu’on l’attende ici…il arrivera dans trois jours ; dit l’homme à la voix rauque.


    – Fait chier ; maugréa son acolyte. Que veut-il qu’on fasse dans cette foutue chambre ? Tu n’aurais pas pu choisir un hôtel avec le câble ?


    – Pour que tu puisses regarder tes films de cul ? ricana l’autre.


    Elle n’entendit plus rien durant quelques secondes puis la conversation reprit entre les deux hommes.


    – Remarque elle est plutôt pas mal, la fille ; dit le type du sud. Je me la ferais bien…


    – Le boss ne veut pas qu’on y touche ; répliqua la voix éraillée. On n’a pas trouvé le film sur son téléphone…ça veut dire qu’elle l’a soit effacé, soit elle a un autre portable. Il tient à la faire parler…


    – Et après ?


     


    – Après ? ricana son collègue. Tu pourras t’amuser avec elle.


    L’autre type émit un grognement de satisfaction. Son pote rigola et Crystal entendit des murmures. Elle déglutit péniblement. Elle devait trouver le moyen de s’échapper avant l’arrivée de Scott.


    Elle avait trois jours, pas un de plus pour trouver une solution. Elle frémit en entendant des pas. Une main de fer s’abattit sur son épaule.


    – Alors ma belle, t’es réveillée ? demanda l’homme à l’accent du sud. Ouais…


    L’homme la pelota sans vergogne. Elle remua sur le lit pour tenter de lui échapper. Il rigola contre sa nuque.


    – Putain, qu’est-ce que tu sens bon…


    – Dave ?


    Son collègue l’appela de l’autre pièce. Le type grogna avant de s’éloigner. La jeune femme les entendit se disputer, puis une porte claqua. Elle se retourna sur le matelas et essaya de percevoir des bruits dans la pièce voisine.


    Crystal frotta sa bouche contre la couverture rêche. Elle parvint à décoller le ruban adhésif, passa sa langue sur ses lèvres sèches et inspira goulûment l’air par la bouche.


    Le lien plastic lui sciait les poignets. La jeune fille grimaça de douleur. Elle remua les mains mais ne réussit qu’à se blesser un peu plus. Elle se redressa sur le lit, posa les pieds au sol et se leva maladroitement. Elle tenait à peine debout avec les chevilles entravées mais elle sautilla jusqu’à la porte et s’appuya au chambranle.


    Elle découvrit un salon meublé de deux petits canapés, une table basse et un coin cuisine. Vide. Les deux hommes étaient bel et bien sortis. Crystal chercha un objet pointu du regard. Elle vacilla sur ses jambes et se retint à la porte.


    Si elle parvenait jusqu’à la cuisine, elle trouverait un couteau.


    Elle reprit son avancée périlleuse, se cogna à la table basse et jura entre ses dents. La jeune fille s’appuya au comptoir en bois défraîchi, plus que quelques pas et elle serait sauvée.


    Crystal contourna le comptoir et ouvrit tant bien que mal les tiroirs. Avec les mains liées dans le dos, il lui fallut plusieurs minutes avant de trouver un couteau dont le bout était cassé mais il ferait l’affaire.


    Elle souffla et trancha le lien plastic lui entravant les poignets. Elle réprima un cri de joie et se pencha pour couper celui qui était noué autour de ses chevilles. Lorsqu’elle fut libre de toute attache, elle fouilla le réfrigérateur, prit une bouteille d’eau et but avidement.


    Après un dernier coup d’œil autour d’elle, elle se dirigea vers la porte d’entrée. La jeune fille posa la main sur la poignée avant de se raviser. Elle chercha son sac, le trouva posé sur une console et le fouilla rapidement. Son portable prépayé en main, elle laissa échapper un grognement.


    – Sénateur Scott vous avez commis une sacrée erreur ; marmonna-t-elle à voix basse. Je vais vous envoyer en prison pour longtemps !


    Crystal fouilla dans son sac de quoi forcer la serrure. Ne trouvant aucun objet pointu, elle saisit sa carte bancaire et la passa dans la fente de la porte. Ça marchait dans les films, non ? Elle renouvela l’opération plusieurs fois.


    Elle allait abandonner, découragée lorsqu’elle perçut un cliquetis. Elle appuya sur la poignée et sourit. Une fois dehors, elle se glissa le long du mur et se courba en deux entre les voitures stationnées sur le parking.


     


     


    Naomi regardait les hommes de Greyson Security assis autour de la table où Sanchez avait installé son ordinateur portable. A eux tous, ils représentaient un sacré taux de testostérone.


    Cinq gaillards baraqués et sûrs d’eux. Elle sourit en examinant son frère. Il avait l’air comme un poisson dans l’eau au milieu de cette équipe. Une ambiance…fraternelle régnait entre eux.


    La jeune femme réprima un soupir. Ça lui faisait penser à Crystal et à leur amitié. Elle piocha son portable dans son sac et appela son amie. Elle se gratta la tête, toujours rien. Et merde ! jura-t-elle. Crys où es-tu ? demanda-t-elle intérieurement.


    Elle fit un bond sur sa chaise lorsque son portable sonna.


    – Phil…C’est Crystal…Allô. Crystal, bon sang mais où es-tu ? je suis à Miami…


    – Ecoute je n’ai pas beaucoup de temps ; les hommes de Scott m’avaient attrapée mais j’ai réussi à m’échapper…


    – Dis-moi où tu es, on vient te chercher ; cria presque Naomi.


    – Non, je ne peux pas te mettre en danger…ni ton frère…


    – C’est son travail, Crystal ; répliqua la jeune fille. Mon frère…


    – Non…je n’ai pas beaucoup d’avance sur ces types. Ecoute-moi. Scott doit venir à Miami dans trois jours, occupez-vous de lui…


    – No, passe-la-moi ; lui ordonna son frère en se précipitant vers elle.


    Il tendit la main vers son téléphone et tenta de le lui prendre. Naomi refusa de la tête.


    – Crys, je t’assure...ils peuvent t’aider !


    – Ils ? qui ça ils ? je croyais que tu étais avec ton frère !


    – Oui, mon frère et ses collègues ; gronda la jeune fille irritée. Ils sont spécialistes de ce genre de situation. Tu peux leur faire confiance, je t’assure.


    – Désolée, ma belle mais pour l’instant je n’ai confiance en personne. Je t’appelle dès que je peux.


    La communication fut coupée et Naomi fixa un regard abasourdi sur son frère. Elle ouvrit la bouche pour parler mais n’émit aucun son. Sa meilleure amie n’avait pas confiance en elle ?


    Rushmore lança un regard courroucé à sa sœur. Il aurait pu convaincre son amie de venir avec eux. Il avait l’habitude. Pas elle. Il soupira et secoua la tête. Puis il passa la main sur la tête de la jeune femme.


    – No, que t’a-t-elle dit ? réfléchis et essaie de te rappeler les bruits autour de ton amie.


    La jeune fille haussa un sourcil. Elle rapporta mot pour mot sa conversation avec Crystal. Les bruits autour d’elle ? Des voitures…des klaxons…un…mon dieu ! un train. Elle avait entendu un train aérien.


     


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 4


     


    Greyson se pencha sur l’ordinateur portable. Il suivit du doigt le Metrorail sur le plan affiché de Miami. La jeune femme pouvait se trouver n’importe où le long des trente six kilomètres de voies.


    Autant chercher une aiguille dans une meule de foin. Rushmore se tourna à nouveau vers sa sœur.


    – No, concentre-toi ma belle…as-tu entendu autre chose ? demanda-t-il.


    Naomi grimaça. Il ne lui revenait rien d’autre en mémoire. Elle secoua la tête, l’air visiblement désolé.


    – Je ne sais pas…je n’ai pas fait attention ; geignit-elle.


    – C’est rien, ça va ma jolie; fit Sanchez. Je vais essayer de la localiser, si elle n’éteint pas son portable, cette fois.


    Le Latino se connecta sur le téléphone de la jeune femme, manipula son clavier et commença à jubiler. Il pointa du doigt un rond rouge qui clignotait sur l’écran.


    – Là ! dit-il en désignant le cercle de l’index. Entre Tamiami et Sweetwater.


     


    – Il y a quoi dans ce quartier ? s’étonna Rushmore en plissant les yeux.


    – FIU ; rétorqua Sanchez en souriant.


    – C’est quoi FIU ? s’enquit Naomi qui s’était approchée.


    – L’Université Internationale de Miami, bande d’incultes ! répliqua le geek. Où pourrait mieux se cacher une étudiante qu’au beau milieu de milliers d’étudiants ?


    Greyson grogna dans son dos. Les hommes de Scott pouvaient aisément parvenir à ce raisonnement. Ils devaient faire vite avant que la jeune fille ne tombe à nouveau entre leurs mains.


    – Phil, Naomi et Grassetti vous y allez ; décida le boss. Javier tu maintiens le contact avec le portable de Crystal Sherman.


    – Comment comptes-tu la retrouver dans un campus pareil ? demanda Philmore.


    – Il va nous falloir un peu de chance…ou le coup de main d’un ami ; répondit Greyson en ramassant son I phone sur la table. Il fit défiler son répertoire, sélectionna un numéro et effleura la touche d’appel.


    Ses hommes le fixèrent d’un air interrogateur mais il leva une main pour leur intimer le silence.


    – Greg ; fit-il lorsqu’on décrocha à l’autre bout de la ligne. Comment vas-tu, vieux ?


    – Je serais encore capable de te filer une trempe ; rétorqua une voix d’homme grave et chaleureuse. Que puis-je faire pour toi ?


    – Je suis à Miami ; expliqua-t-il. Je suis chargé de retrouver et protéger une jeune femme qui s’est réfugiée sur ton campus.


    – Quoi ? tu sais combien il y a d’étudiants inscrits ? maugréa son interlocuteur. Presque cinquante mille !


    – Pas mal ; ricana Greyson.


    – Ouais…comment s’appelle-t-elle ? et qu’a-t-elle fait pour mériter ton attention ?


    – Elle a été témoin d’un meurtre. Son nom est Crystal Sherman. En Californie, elle fait des études de journalisme.


    – Ok…il me faudrait une photo d’elle. Je peux mettre sur le coup la police du campus ; proposa l’homme.


    – Ce serait pas mal, mais elle est poursuivie par des types à la solde du meurtrier. J’aimerais autant que cela reste discret ; je ne tiens pas à ce qu’ils fassent des victimes dans ton université.


    – Je reçois la photo…jolie fille ; fit la voix intéressée. Que comptes-tu faire ?


    – Je t’envoie son amie et deux de mes hommes ; répondit Greyson. Rushmore a une tête de gamin, il pourra passer pour un étudiant sans problème. Sa sœur aussi. Il te faudra trouver quelque chose pour Grassetti.


    – Ça ne devrait pas être trop difficile…il y a plein d’espaces verts à entretenir.


    L’Italien émit un grognement sonore qui fit marrer son boss. Rushmore éclata de rire en imaginant son pote affublé d’une salopette et d’un râteau.


    – Je te remercie ; dit Grassetti à son patron lorsqu’il raccrocha. Pourquoi ce n’est pas le môme qui s’y colle au jardinage ?


    – Parce que je te vois mal dans une classe…à moins de jouer à l’étudiant attardé ; répliqua le boss en le gratifiant d’un grand sourire.


    L’Italien marmonna entre ses dents puis finit par soupirer. Rushmore avait l’air d’un gamin. Il ne pouvait pas le nier avec ses vingt six ans. Lui en avait dix de plus.


    Difficile de se faire passer pour un jeune étudiant.


    – A qui parliez-vous ? s’enquit Naomi qui avait suivi la conversation téléphonique avec beaucoup d’attention.


    – Le Président de l’université, c’est un ami.


    Tous le fixèrent avec des yeux ronds. Greyson était une mine de surprises perpétuelle pour eux. Il connaissait du monde à travers tout le pays. Sans compter partout dans le monde.


    – Bien ; dit-il en reprenant son sérieux. Vous trois vous allez à l’université. Greg Monroe vous accueillera en personne. Vous deux ; ajouta-t-il en désignant le frère et la sœur du doigt vous ferez passer pour des étudiants. Tony, tu vas devoir te mettre au jardinage, désolé.


    – J’avais compris patron…encore merci !


    Greyson lui adressa un sourire en coin. Puis il se tourna vers Sanchez.


    – Tu perçois toujours le signal de son portable ?


    – Plus depuis deux minutes…soit elle l’a coupé, soit il ne passe pas.


    – Ok, en route tous les trois. On reste en contact permanent et je ne veux pas d’effusion de sang !


    Les hommes hochèrent la tête. Rushmore prit sa sœur par le coude et l’entraîna hors de la pièce. Naomi était particulièrement stressée mais elle brûlait d’impatience aussi.


    Ils étaient si proches de Crystal. Et si loin en même temps. Elle comprenait pourquoi sa meilleure amie n’était pas allée trouver la police mais elle aurait pu s’adresser à un grand journal.


    En Californie ou ici à Miami. Il lui vint une idée désagréable en tête et elle tenta de la rejeter. Crystal ne comptait pas faire du chantage à Scott pour obtenir de l’argent ?


    Ce serait une idée stupide et dangereuse.


    – A quoi penses-tu, No ? s’inquiéta son frère en la voyant froncer les sourcils.


    – A rien... juste une bêtise…


    La jeune fille regarda les immeubles en bordure de plage tandis qu’ils roulaient sur la 95 Express en direction du sud. Ils passèrent le quartier de Wynwood puis Overtown. Plus loin, ils bifurquèrent vers l’ouest sur la 41. Après avoir traversé West Miami et Westchester, ils parvinrent à Sweetwater.


    Grassetti ralentit devant l’entrée principale de la FIU. Naomi se pencha contre la vitre. Les bâtiments blancs s’étendaient à perte de vue au milieu d’une verdure soigneusement entretenue. La jeune femme sourit en imaginant l’Italien en tenue de jardinier.


    Quelques minutes plus tard, ils se garèrent devant le bâtiment de l’administration. Ils descendirent du véhicule et se dirigèrent vers l’accueil. Une femme entre deux âges les accompagna jusqu’au bureau du président.


    Greg Monroe se leva pour venir leur serrer la main. Il était particulièrement grand et Naomi dut lever la tête pour rencontrer son regard bleu. Sa main disparut entièrement dans la pogne solide de Monroe.


    Elle l’imagina en rugbyman ou en footballeur avec sa carrure impressionnante.


    – Bien j’ai fait le nécessaire pour que vous ne soyez pas ennuyés par le personnel ; dit-il de sa voix grave. Le chef de la police du campus va arriver ; il mettra ses hommes à votre disposition.


    – Merci ; fit Grassetti. Nous aurions besoin d’un bureau pour faire le point.


    Monroe lui fit signe de le suivre. Il ouvrit une porte et leur désigna la pièce attenante à son bureau.


    Elle était équipée d’une table, de plusieurs chaises, d’un ordinateur dernier cri et d’une imprimante. Une grande fenêtre donnait sur une pelouse bien entretenue.


    Dans le coin, une console supportait une machine à café, des tasses et des gobelets en plastic.


    – Parfait ; approuva l’Italien. Je peux vous demander comment vous avez connu le patron ? ajouta-t-il curieux.


    Monroe le gratifia d’une moue, il hocha la tête et les précéda dans son bureau. Il casa sa grande carcasse dans un fauteuil en cuir qui grinça sous son poids.


    – Disons que nous avons fait des études ensemble ; fit le président de l’université sans préciser quelles études.


    Ils se contentèrent de cette réponse. Deux coups secs furent frappés à la porte. Monroe invita son visiteur à entrer. Un homme d’une quarantaine d’années, aux cheveux très courts et aux yeux d’un bleu translucide entra dans la pièce.


    Il avait tout de l’ancien militaire. Il salua le président d’un signe de tête et inspecta les deux employés de Greyson Security.


    Puis son regard de posa sur Naomi qui rougit et se tortilla, mal à l’aise.


    – Je vous présente Rick Davenport, le chef de la police du campus ; dit Monroe en le désignant du menton.


    – Enchanté ; dirent Rushmore et Grassetti d’une même voix, avant de se présenter.


    Davenport leur serra la main. Lorsqu’il se tourna à nouveau vers la jeune femme, son regard parcourut son corps rapidement.


    – Mademoiselle ; fit-il en levant un sourcil.


    – Bonjour…


    Ce fut tout ce qu’elle put dire sous son regard inquisiteur. Le policier était…impressionnant. De même taille que son frère, avec des épaules larges mises en valeur par sa chemise d’uniforme noire. Des hanches étroites sanglées dans un pantalon moulant noir et des pieds gigantesques chaussés de bottes de combat.


    – Naomi Rushmore est la meilleure amie de la jeune femme en question ; intervint Monroe. Elle pourra se déplacer parmi les étudiants sans problème. Mademoiselle Sherman ne devrait pas faire de difficulté à lui faire confiance, n’est-ce pas ? ajouta-t-il en portant son regard sur Naomi.


    – Non…enfin j’espère qu’elle ne va pas encore s’enfuir ; dit la jeune femme d’une petite voix.


    – Bon, comment voulez-vous procéder ? s’enquit Davenport en reportant son attention sur les deux membres de Greyson Security.


    – Naomi et Phil vous s’infiltrer dans les classes où Crystal pourrait se cacher. Moi je crois qu’on m’a…réservé une mission au grand air ; ricana Grassetti en jetant un regard noir à son camarade.


    Davenport sourit. Il hocha la tête et lui fit signe de le suivre hors du bureau. L’Italien adressa un signe de la main aux deux autres avant de sortir de la pièce. Monroe contourna son bureau.


    – Venez, je vais vous montrer les bâtiments où vous logerez, si vous avez besoin de rester ici. D’ordinaire ce n’est pas moi qui me charge de cela mais je vais faire une exception.


    Dix minutes plus tard, ils posaient leurs sacs sur des lits faits au carré dans une chambre moderne. Naomi passa sur le petit balcon. Elle croisa le regard de jeunes gens occupés à discuter sur le gazon.


    Ils lui adressèrent un signe de la main et elle leur rendit la pareille avant de rentrer dans la pièce.


    – Tu dors ici ; dit son frère. Tony et moi, nous logeons dans le bâtiment en face.


    – Ok…tu crois qu’on va la retrouver ?


    Rushmore s’approcha de sa sœur et l’attira contre lui ; il lui prit le visage entre les mains et la fixa droit dans les yeux.


    – Tu as ma promesse, No ; affirma-t-il. Nous allons la retrouver et nous mettrons ce Sénateur derrière les barreaux.


    Naomi sourit de toutes ses dents. Elle adorait son grand frère. Même si par le passé, elle lui avait rendu la vie dure avec ses frasques, elle se rendait compte qu’il était quelqu’un de fiable. Quelqu’un en qui elle pouvait avoir entièrement confiance.


    – Merci Phil ; murmura-t-elle. Je t’aime tu sais.


    – Moi aussi…même si tu es parfois une véritable peste !


    Naomi lui donna un coup de poing dans le ventre. Il se plia en deux, jouant exagérément l’homme blessé.


    – Petite nature ; ironisa la jeune fille.


    – Bon, je vais mettre mon sac dans ma chambre et je reviens, d’accord ?


    Elle opina du chef et le regarda quitter la chambre. Elle se laissa tomber sur le lit et posa la tête sur les oreillers. Elle sélectionna le numéro de Crystal et l’appela. Elle poussa un long soupir en entendant les sonneries résonner dans le vide. Il y eut un déclic puis la messagerie se mit en marche.


    – Crystal, c’est moi Naomi…écoute, nous sommes là pour t’aider Phil et moi ; dit-elle. Il bosse pour une agence de sécurité privée…je te jure que ce sont des gars bien. Il faut que tu me dises où tu es. Tu ne peux pas continuer à te cacher ; ils t’ont trouvée une fois, ils peuvent te retrouver encore. Bon …je vais raccrocher…Crys, je t’aime énormément, tu le sais…alors ne déconne pas, s’il te plaît.


    Elle coupa la communication à l’instant où son frère revenait dans la chambre. Il lui tendit des documents. Naomi s’en empara, un air perplexe sur le visage.


    – C’est quoi ?


    – Le plan des installations, les diverses écoles…


    – Ok, et que suis-je sensée en faire ? s’enquit Naomi. La plupart des étudiants sont rentrés chez eux pour les vacances. Ce n’était pas le meilleur moment pour venir ici.


    Rushmore réfléchit aux propos de sa sœur. Elle n’avait pas tort mais Crystal Sherman était quelque part là dehors et ils n’avaient pas d’autre choix que d’être là eux aussi.


    – Ma chérie, je sais que tu te fais du souci pour ton amie ; commença-t-il en prenant place sur le matelas à côté d’elle. Nous allons la retrouver, je te l’ai dit maintes fois…


    – Je sais, mais cela ne m’empêche pas d’être angoissée…et si les types de Scott la trouvaient avant nous ?


    – Viens, allons faire le tour du campus.


    Il lui prit la main et l’entraîna hors de la pièce. Grassetti était déjà occupé à tailler des arbustes. Ils descendirent au rez-de-chaussée, sortirent du bâtiment et, le plan en mains, parcoururent l’allée qui menait à une des grandes bibliothèques.


    L’Italien haussa un sourcil en les voyant apparaître mais fit celui qui ne les connaissait pas. Il recula pour admirer la sculpture qu’il venait de créer.


    Grassetti haussa les sourcils. Ce n’était pas si mal, finalement.


    Rushmore et sa sœur visitèrent le campus dans tous les sens. De nombreux étudiants étaient restés pour leurs révisions. Ils saluèrent plusieurs groupes assis sur les pelouses.


     


    Ils s’assirent à la cafétéria, prirent un café comme des étudiants normaux. Le téléphone de Naomi se mit à sonner. Elle le sortit de la poche de son jean et réprima un cri.


    – Allô Crystal ? tu es où ? demanda-t-elle à mi voix.


    – Je suis…je suis dans un petit immeuble d’étudiants ; avoua son amie. Je suis tellement fatiguée…


    – Ecoute-moi, Crys ; reprit la jeune fille. Nous sommes à FIU avec Phil…il faut qu’on te voit…


    – Quoi, vous êtes ici ? cria presque Crystal.


    – Oui, je te l’ai déjà dit, Chris…ne me rends pas la vie plus difficile…


    – Je te rends la vie difficile ? s’exclama son amie. Je suis poursuivie par des tueurs, je suis enlevée et c’est toi qui as la vie difficile ?


    Naomi se mordit la langue pour ne pas répliquer vertement à sa meilleure amie. Mais que lui arrivait-il ? Elle ne lui avait jamais parlé sur ce ton, n’avait jamais parue aussi…aussi à cran.


    – Crystal, s’il te plaît…laisse-nous t’aider.


    – D’accord ; soupira la jeune fille à l’autre bout de la ligne. Excuse-moi…je ne sais plus où j’en suis. Je dors à peine, je n’arrive pas à manger, à penser correctement…


    – Dans quel bâtiment es-tu ? on vient te chercher…


    – Je suis…oh merde…


    – Crystal ? Crystal, que se passe-t-il ? s’affola la jeune fille en entendant son amie jurer.


    Des sons étouffés parvinrent à ses oreilles. Elle jeta un coup d’œil anxieux à son frère qui la fixait sans mot dire depuis un moment.


     


    – Alors ? où est-elle ? demanda-t-il en se penchant par-dessus la table.


    – Je n’entends plus rien à part des bruits de pas, des rires… Crystal ?


    Naomi secoua la tête. Son frère se leva brusquement et lui prit la main. Ils sortirent en courant de la cafétéria. Rushmore saisit son portable dans sa poche, appela Sanchez et lui demanda de localiser le téléphone de Crystal. Le plus précisément possible.


    Le geek grogna avant de raccrocher. Il tapa à toute vitesse sur son clavier. Un signal rouge clignota sur l’écran devant lui. Il parvint à localiser l’emplacement du portable de la jeune femme. Il appela Rushmore et lui indiqua dans quelle direction aller.


    – Ok…reste en ligne ; dit-il en se mettant à courir.


    Ils parcoururent deux cents mètres à travers les bâtiments. Naomi ralentit la cadence. Elle ne courrait pas aussi souvent qu’elle le voulait et son souffle s’en ressentait.


    Son frère stoppa brusquement et elle lui rentra dedans. Il tendit la main pour l’empêcher de chuter.


    – Doucement, No ! ricana-t-il.


    Il jeta un coup d’œil à l’écran de son smart-phone. Sanchez lui avait transféré le plan du campus et un signal rouge clignotait. Il chercha à se repérer et montra un chemin du doigt.


    – Par là ; lança-t-il avant de se remettre à courir.


    


     


     


     

  


  
    



     


    Chapitre 5


     


    Crystal Sherman se tassa derrière de vieux bureaux empilés dans le sous-sol. Elle parlait avec Naomi lorsqu’elle avait aperçu les deux hommes qui l’avaient séquestrée.


    Elle ne se demanda même pas comment ils l’avaient retrouvée. Scott avait des moyens financiers illimités. Et donc il avait accès aux technologies les plus modernes.


    Elle déglutit et regretta une nouvelle fois de ne pas avoir écouté sa meilleure amie. Elle s’était entêtée à vouloir se sortir seule de ce pétrin. Le résultat prouvait combien elle avait été naïve.


    La jeune femme tendit l’oreille. Elle crut percevoir des bruits de pas et retint sa respiration. Des voix lui parvinrent. Des voix jeunes. Elle risqua un coup d’œil hors de sa cachette.


    Elle reposa la tête contre le mur. Son estomac gronda bruyamment, elle piocha un biscuit dans son sac, rêvant d’un bon steak. Lorsque cette affaire serait réglée, si elle s’en sortait, elle s’offrirait un repas gargantuesque.


    En attendant, elle devait rappeler Naomi. Mais le risque d’être repérée l’en empêcha. Elle patienta encore une bonne demi-heure avant de se redresser lentement et quitter le coin où elle s’était réfugiée.


    La jeune fille se glissa hors du sous-sol. Elle jeta un regard anxieux dans les escaliers, grimpa au rez-de-chaussée à pas de loup et parvint jusqu’à une fenêtre. Elle inspecta longuement les environs, jugea que rien ne semblait suspect et se dirigea vers la porte.


    Une fois à l’extérieur, Crystal rasa les murs. Des étudiants traînaient dans les allées. Elle se mêla à un groupe de filles qui riaient. Elles se retrouvèrent à la bibliothèque.


    La jeune femme se faufila entre les rangées de bouquins. Elle piocha son portable dans sa poche et appela Naomi. Elle compta les sonneries et raccrocha à la dixième. Avec un gros soupir, elle coupa. Elle se remit en route, passa plusieurs rangées et s’apprêtait à quitter la bibliothèque lorsqu’une main entoura son cou par derrière.


    Crystal émit un gémissement lorsque les doigts se resserrèrent autour d’elle.


    – Alors ma belle, on s’est fait la malle ; maugréa l’homme à la voix éraillée. Le boss ne va pas être content…mais je t’ai récupérée, alors tu vas me suivre bien gentiment ou je vais devenir méchant, compris ?


    La jeune fille hocha la tête, les genoux tremblants.


    – Parfait, ma belle ; murmura-t-il contre sa nuque. On y va.


    Elle n’eut d’autre choix que de se mettre en route. Ils sortirent du bâtiment collés l’un à l’autre. Crystal cligna des yeux, éblouie par le soleil. La poigne de l’homme se renforça sur son coude. Il colla le canon d’une arme dans ses côtes.


    – Tu ne dis rien, tu ne bouges pas un cil ; lui ordonna-t-il sèchement.


    Ils parcoururent une allée jusqu’à un parking. L’homme la dirigea vers une berline sombre. Il ouvrit la portière arrière et la poussa sur la banquette.


    Au moment où elle baissait la tête, elle entendit Naomi l’appeler.


    Crystal tourna le regard vers son amie statufiée à une trentaine de mètres d’eux. Elle secoua la tête et monta dans la voiture. Son ravisseur s’assit à côté d’elle et son complice démarra aussitôt dans un crissement de pneus.


    Naomi resta figée bouche bée pendant que la voiture s’éloignait rapidement. Son frère surgit derrière elle.


    – No ?


    – Crystal…elle était là, tout près…ils l’ont reprise ; ânonna-t-elle, au bord des larmes.


    Rushmore la prit dans ses bras, l’embrassa sur la tempe et soupira.


    – Tu peux me dire quel genre de voiture ils ont ? s’enquit-il doucement.


    – Une berline foncée…il n’y avait pas de plaque mais un macaron ; répondit Naomi. Comme ceux des loueurs de véhicules…


    – Bon, si elle n’éteint pas son portable, Javier va pouvoir la suivre.


    Ils partirent retrouver Davenport. Ils le trouvèrent dans son bureau.


    – Vous avez des caméras de surveillance ? s’enquit Rushmore d’emblée.


    – Bien sûr ; répliqua le policier. Quel coin voulez-vous voir ?


    – Le parking devant la Green Library ; annonça-t-il.


    Le policier manipula son clavier. Des images de surveillance apparurent à l’écran. Ils virent un homme entraîner Crystal Sherman vers une berline, la pousser à l’intérieur du véhicule et la voiture démarrer aussitôt.


    Davenport passa sur d’autres caméras et ils purent suivre le trajet de la voiture jusqu’à l’entrée de l’université.


    – Vous pouvez revenir en arrière et zoomer sur le visage du type ? s’enquit Rushmore.


    – Pas de problème.


    Quelques minutes plus tard, le visage de l’homme de main du Sénateur Scott apparut à l›écran.


    – Envoyez sa photo par mail à Sanchez. Il fera une recherche dans toutes les bases de données à sa disposition.


    Davenport obtempéra. Monroe l’avait briefé sur l’agence de Charles Greyson. En tant qu’ancien agent secret de la Maison Blanche, ce dernier avait accès à tout un tas de services officiels. Et certainement non officiels aussi.


    Il ne serait pas difficile pour le geek de l’agence de découvrir l’identité du bonhomme.


    Rushmore composa le numéro de son boss sur son I Phone et l’informa des derniers évènements. Greyson grogna à l’autre bout du fil.


    – Très bien ; dit-il finalement. Revenez à l’hôtel. J’appelle Monroe pour le remercier de son aide.


    Après avoir récupéré Grassetti au passage, ils quittèrent l’enceinte de la FIU.


     


     


    Crystal Sherman descendit de voiture à regret. Lorsqu’elle avait aperçu Naomi, son cœur avait fait un bond dans sa poitrine. A quelques minutes près, elle aurait été entre de bonnes mains.


    Au lieu de cela, elle se retrouvait à nouveau prisonnière des sbires de Scott. Et elle était persuadée que cette fois-ci, ils ne la laisseraient pas s’échapper. Elle ferma les yeux et l’image d’un grand blond athlétique s’imposa à elle.


    S’agissait-il du frère de Naomi ? Elle l’avait à peine aperçu mais il avait un physique de sportif. Elle n’avait guère eu le temps de le détailler et se jura d’approfondir la question si la chance s’offrait à elle.


    Un des deux hommes du Sénateur la poussa à l›intérieur d›une chambre. Ils avaient changé d›hôtel. Celui-ci avait l›air plus confortable, plus moderne. La jeune fille avait tenté de se repérer en route mais ils avaient roulé comme si le diable en personne était à leur poursuite.


    De la fenêtre de sa chambre, elle perçut le bruit des vagues. Elle ne put cependant s’en approcher car Dave la poussa sur le lit, lui menotta un poignet et referma l’autre menotte au montant métallique de la tête de lit.


    – Comme ça, tu ne t’envoleras plus ; ricana-t-il avant de quitter la pièce et de tourner la clé dans la serrure.


    Crystal laissa échapper un profond soupir. L’autre type lui avait confisqué son portable. Les amis de Naomi l’avaient-ils repérée ? Elle n’avait plus qu’à croiser les doigts pour qu’ils réussissent à la localiser.


    La jeune fille ferma les yeux et s’appuya contre la tête de lit. De sa place, elle ne voyait qu’un grand pan de ciel bleu. Dans deux jours, le Sénateur Scott serait ici. Dans deux jours, ce serait probablement la fin de sa vie.


    Elle réprima un sanglot. Elle n’allait pas se laisser aller. Elle était plus forte que ça. Elle ouvrit brusquement les yeux et détailla la chambre. Des murs à la tapisserie fleurie, un mobilier moderne. Son attention se porta sur le téléphone fixe posé sur le chevet de l’autre côté du lit.


    Si seulement, elle parvenait à l’atteindre ! Crystal s’allongea en travers du matelas ; elle tendit le bras et gémit. La menotte entaillait la peau de son poignet. Elle tenta de se détendre au maximum. Puis elle ricana en se traitant d’idiote. Elle bascula sur le dos, et attrapa l’appareil entre ses pieds. Lorsqu’elle le ramena sur le lit, un grand sourire barrait son visage.


    Ces gardiens étaient deux idiots. Ils n’avaient même pas pris la peine de retirer le téléphone de la chambre avant de l’y enfermer. De sa main libre, elle composa le numéro de Naomi et écouta les sonneries résonner à l’autre bout de la ligne.


    Une voix masculine lui répondit enfin.


    – Allô ? Je voudrais parler à Naomi ; dit-elle à mi-voix.


    – Je suis désolé, vous devez passer par le standard pour obtenir une communication extérieure ; expliqua l’homme avant de lui demander quel numéro elle désirait.


    Crystal se mordit la lèvre avant de donner le numéro de sa meilleure amie. Elle devait profiter de l’occasion. Ce serait sans doute la seule. Quelques secondes plus tard, elle faillit pleurer de joie en entendant la voix de Naomi.


    – Naomi, c’est Crystal ; dit-elle dans un souffle. Ecoute-moi, je suis dans un hôtel pas loin de l›océan. Ils m›ont repris mon portable donc je ne sais pas si vous pouvez me localiser...


    – Sanchez est en train de le faire ; la coupa son amie. Tu vas bien ?


    – Oui...mais je suis attachée à un lit et je ne peux pas aller voir aux alentours...


    – Ne t’inquiète pas, les amis de mon frère sont des pros...


    – Hum...pour l’instant, ils n’ont pas réussi à me récupérer ! Les gars de Scott m’ont retrouvée bien vite...


    – Je le sais mais si tu m’avais écoutée, on n’en serait pas là !


    – Je sais ; marmonna Crystal. Ça fait du bien d’entendre ta voix...je n’ai pas beaucoup de temps, ils peuvent entrer dans ma chambre à tout moment...


    – Je suis si heureuse de te savoir en vie ; s’exclama Naomi, des larmes dans la voix. Quand tu seras libre...


    – Quand je serai libre ; la coupa Crystal. On se fera une méga fête !


    La jeune femme sursauta en entendant la clé tourner dans la serrure et jura.


    – Ils vont entrer...je te laisse.


    Elle raccrocha brutalement et s’efforça de reposer le téléphone sur le chevet.


    – Putain, la salope ! gronda le type à la voix éraillée.


    Il se précipita vers l’appareil et arracha la prise du mur puis il gifla violemment la jeune femme.


    – Je te reprends à déconner et je t’enferme dans un placard ; la menaça-t-il l’air mauvais.


    Crystal porta sa main libre à sa joue brûlante et lui lança un regard haineux.


    – Et je te conseille d’arrêter de nous emmerder ! fulmina-t-il. Ou je te règle ton compte...

    -Ça m’étonnerait ; le coupa-t-elle. Votre boss n’apprécierait pas ce genre d’initiative...


    Le type haussa les épaules avant de parcourir la chambre du regard et la gratifia d’un sourire en coin.


    – Il te veut vivante mais il n’a pas précisé dans quel état ; ricana-t-il. On peut s’amuser un peu avant qu’il arrive...


    La jeune femme se tassa contre la tête de lit. Ce gars avait l’air tellement sérieux qu’elle en frissonna. Elle imagina ce qu’elle éprouverait s’il venait à la toucher. Ses mains étaient mal entretenues ; il rongeait visiblement ses ongles. La peau de son visage était constellée de traces d’acné.


    Et son regard avait quelque chose de vicieux, de pervers. Une lueur malsaine passa dans ses yeux d’un bleu délavé.


    Crystal détourna le regard.


    Elle l’entendit rire puis la porte se referma sur lui.


     


    Naomi regarda son téléphone, incrédule. Elle jeta un coup d’œil à son frère.


    – C’était ton amie ? s’étonna-t-il.


    – Oui...elle est dans un hôtel en bord de mer...elle ne sait pas où...


    – Sanchez va la trouver ; affirma Rushmore. C’est le meilleur...


    – Oui mais elle n’appelait pas de son portable !


    – No ; fit-il d’un ton apaisant. Je sais que pour l’instant tu doutes de nous mais...


    – Je ne doute pas de vous; le coupa-t-elle. Si Crystal m’avait écoutée, elle serait en sécurité, je le sais...c’est une vraie tête de mule ; ajouta-t-elle ne secouant la tête.


    – C’est sans doute pour cela que vous vous entendez si bien ; se moqua-t-il gentiment.


    Naomi lui tira la langue avant de pousser un soupir à fendre l’âme. Elle était assise dans un coin de la chambre où ils avaient établi leur Q.G. Elle regardait les membres de Greyson Security s’affairer autour d’un écran d’ordinateur. Des photos du gars qui avait forcé Crystal à monter en voiture s’étalaient à côté de son dossier.


    Andy McDermott, ancien policier, ancien détective privé, ancien plein de choses et nouvel homme à tout faire du Sénateur Randall Scott. Après de rapides recherches, ils avaient découvert le nom de son complice : Dave Lawson. Viré de l’armée pour insubordination et vrai mercenaire.


    – Ils sont employés de Scott en tant que quoi ? demanda Naomi en jetant un coup d’œil à leurs portraits.


    Son frère lui lança un regard surpris. La jeune femme pencha la tête sur l’épaule, l’air de dire et bien quoi ? Elle pouvait s’intéresser à la question, non ? Après tout, elle était plongée jusqu’au cou dans cette sale affaire.


    – Peu importe, No ; répliqua Rushmore. Nous savons qu’ils bossent pour lui, c’est suffisant.


    – On fait quoi, maintenant ? s’enquit sa jeune sœur.


    Une sonnerie de portable empêcha son frère de lui répondre.


    – Oui, Javier ?


    – J’ai retrouvé la trace de Crystal Sherman ; ils sont entre les quartiers de Winwood et Edgewater…mais il y a pas mal d’hôtels et de motels dans le coin ; annonça le Latino.


    – Ouais, il faut que tu affines, Javier.


    – Je sais boss, je m’y emploie ; répliqua Sanchez. Je vous rappelle.


    La communication fut coupée et Greyson fronça les sourcils. Ils avaient du pain sur la planche s’ils voulaient retrouver la jeune femme rapidement. Il examina le plan de la ville, pointa du doigt les quartiers où Sanchez avait repéré les hommes de Scott.


    Le portable de Greyson sonna à nouveau.


    – Boss, ils sont entre la 32ème Nord et la 30ème Nord ; affirma Sanchez.


    – Ok, on y fonce ; fit Greyson.


    Trois minutes plus tard, ils roulaient sur la voie express 95. Naomi avait pris place à l’arrière du 4X4.


    Son frère lui sourit et l’embrassa sur la tête.


    – On va la récupérer, No ; murmura-t-il. Tu peux me croire, nous ferons tout ce qu’il faut pour ça ; ajouta-t-il.


    Sa sœur hocha lentement la tête. Ses doigts tremblaient. D’appréhension, d’excitation aussi. Elle prit une profonde inspiration et songea à ce qu’elles feraient toutes les deux lorsque ce pourri de Sénateur serait entre les mains de la police. Mais d’ici là, tant de choses pouvaient mal tourner.


    Naomi sursauta lorsque la voiture stoppa sur un parking en bord de mer. Elle regarda par la vitre et repéra plusieurs motels.


    – Comment va-t-on les trouver ? s’enquit-elle, inquiète.


    – Nous allons nous séparer en deux groupes ; l’informa Greyson. Nous allons faire tous les parkings d’hôtels et de motels jusqu’à ce que nous trouvions leur véhicule.


    La jeune fille fronça les sourcils. Waouh, la tâche s’avérait ardue ! D’autant qu’ils avaient pu changer de véhicule. Elle descendit du 4X4 et se mordilla les lèvres.


    Greyson déplia les cartes de la ville où il avait entouré de rouge les hôtels du quartier d’Edgewater. Il en tendit une à Rushmore.


    – Tu remontes le long du front de mer et tu visites tous les parkings d’hôtels y compris ceux des magasins. Avec Doug, nous allons prendre par l’intérieur et faire de même. Tony, tu vas avec Phil et Naomi.


    L’Italien hocha la tête. Puis ils se séparèrent et chaque groupe se mit en route de son côté.


    Une heure plus tard, ils avaient inspecté une quinzaine de parkings, sans résultat. Naomi commençait à désespérer. Elle but une gorgée à sa bouteille et soupira. Le soleil déjà haut était brûlant.


    Le léger vent venant de l’océan ne réussissait pas à rafraîchir l’air. Elle dépassa un muret recouvert de bougainvillées et stoppa net. Une berline bleu foncé stationnait non loin d’eux. Sur le parking d’une supérette.


    Naomi se tourna vivement vers les deux hommes qui marchaient un peu à l’arrière et leur fit signe de la rejoindre.


    Grassetti se rapprocha à grands pas.


    – Tu as vu quelque chose ? s’enquit-il.


    -C’est cette voiture ; affirma la jeune femme en désignant la berline du doigt.


    – Tu en es certaine ? demanda à son tour son frère.


    Elle leva les yeux au ciel et le gratifia d’une moue. Lorsqu’elle ouvrit la bouche pour parler, son frère la tira vivement en arrière. Dave Lawson venait de sortir du magasin, un sac de provisions à la main et se dirigeait droit sur la voiture.


    Les deux hommes se regardèrent et hochèrent la tête sans dire un mot. Grassetti se tourna vers la jeune femme et lui intima l’ordre de rester cachée derrière les arbustes.


    – On se charge de lui, tu nous attends là ; ordonna-t-il doucement. Ok ?


    Naomi hocha la tête et se rencogna entre deux arbres, dissimulée par l’énorme Bougainvillée. Elle jeta un coup d’œil par dessus le muret et regarda son frère et son collègue se faufiler d’un bon pas entre les véhicules. Elle les vit mettre la main sur l’épaule du type qui tenta de se dégager avant d’être maîtrisé.


     


     


     


     

  


  
     


    Chapitre 6


     


    Crystal sursauta en entendant des bruits sourds suivis de jurons dans la pièce voisine. Elle tendit l’oreille mais ne reconnut que la voix de ses gardiens. Un silence s’ensuivit avant que la porte de sa chambre ne soit déverrouillée et que le grand blond aperçu sur le parking du campus entre dans la pièce.


    Elle le fixa bouche bée, impressionnée par sa carrure. De loin, il lui avait paru grand. C’était peu dire de près. Il devait mesurer dans les un mètre quatre-vingt-dix pour une centaine de kilos.


    Des épaules larges et musclées qui tendaient son tee-shirt noir. Une taille et des hanches étroites moulées dans un jean noir également.


    Son regard se porta sur son visage d’ange.


    – Bonjour, Crystal ; fit-il d›une voix chaude. Je suis le frère de No...enfin, de Naomi.


    – J’avais compris ; murmura la jeune femme, le cœur battant à tout rompre et les mains soudain moites.


    Pourquoi lui faisait-il autant d’effet? Il lui arrivait de fréquenter des hommes particulièrement charmants et agréables. Mais Phil Rushmore avait quelque chose de...sauvage, de sexy.


    Il détacha ses menottes et lui tendit la main pour l’aider à se lever. Un courant électrique la parcourut lorsqu’elle posa sa main dans la paume large et virile. Crystal cligna des yeux et déglutit plusieurs fois. Elle dut lever la tête pour le regarder dans les yeux et ce qu’elle y vit la fit frissonner.


    Le frère de sa meilleure amie la fixait comme s’il allait la dévorer toute crue. Waouh...


    – Venez, nous allons vous mettre en sécurité ; dit-il en l’entraînant hors de la chambre.


    La jeune femme jeta un coup d’œil circulaire à la chambre voisine ; elle découvrit ses deux ravisseurs assis sur le lit, tenus en joue par deux hommes aussi grands et virils que Rushmore.


    Sans blague, c’étaient eux Greyson Security ? Quatre grands costauds baraqués et débordant de testostérone ? Elle avala sa salive et reporta son attention sur le frère de Naomi.


    Grosse erreur. Il avait le regard braqué sur elle. Ses yeux bleus la brûlaient littéralement. Un homme aussi grand que Rushmore et visiblement plus âgé s’approcha d’elle.


    – Je suis Charles Greyson ; se présenta-t-il en lui tendant la main. Vous allez bien ? Ils ne vous ont pas fait de mal ?


    – Non, ça va, à part une gifle ; répondit-elle en secouant la tête. Où est Naomi ?


    – Elle nous attend dehors ; expliqua Rushmore. Je vous emmène auprès d’elle.


    Crystal le suivit sur le parking de l’hôtel jusqu’à un énorme 4x4 noir. La portière arrière s’ouvrit brusquement, laissant le passage à son amie. Elle se jeta dans ses bras, les larmes aux yeux.


     


    – Ça va, tu n’as rien ? s’écria Naomi en la serrant très fort contre elle.


    – Ça va, mais si tu continues tu vas m’étouffer ! se moqua gentiment Crystal.


    Les deux jeunes femmes éclatèrent de rire avant de se tourner vers Phil. Naomi fit les présentations et haussa les sourcils en voyant le regard que son frère portait sur sa meilleure amie.


    Tiens donc ; se dit-elle. On dirait que le courant passe entre ces deux-là.


    – Que va-t-il se passer maintenant ? s’inquiéta Crystal.


    – Le patron a appelé un de ses amis du FBI ; répondit Rushmore. Il va lui remettre nos deux prisonniers. En attendant, nous allons vous garder sous protection. Et le boss doit également discuter du sort du Sénateur Scott.


    Crystal hocha la tête. Elle se sentait mieux même si l’affaire était loin d’être réglée. Scott avait de telles ressources qu’elle l’imaginait mal derrière les barreaux. Et s’il ne venait pas à Miami ? S’il envoyait d’autres hommes à sa poursuite?


    Elle tourna la tête vers le bâtiment d’où émergeait Charles Greyson en compagnie du grand brun au teint basané. Les deux hommes les rejoignirent. Le boss la fixa avant de reporter son attention sur Rushmore.


    – Phil, je veux que vous rentriez à notre hôtel avec Tony et que vous preniez toutes les dispositions nécessaires pour assurer la protection de mademoiselle Sherman. Javier surveille les communications de Scott mais il se heurte à son système de sécurité informatique.


    – Entendu, boss ; fit Rushmore. Et pour les deux types ?


    – Nous les gardons au chaud ; rétorqua Greyson. Mon pote du FBI sera là dans deux heures.


    Crystal monta à l’arrière du véhicule ; Naomi s’installa à côté d’elle tandis que son frère prenait le volant. Grassetti prit place à l’avant. Ils démarrèrent sous le regard attentif de leur patron. Lorsqu’ils eurent quitté le parking, il retourna dans la chambre.


    Le 4x4 s’engagea sur la voie rapide. Crystal croisa le regard bleu de Rushmore dans le rétroviseur. Elle frissonna et dut détourner les yeux sous l’intensité de son regard. Elle sentit son amie gigoter sur le siège et tourna la tête vers elle.


    Naomi fronça les sourcils tout en lui faisant les gros yeux. Son amie la gratifia d’une moue innocente avant de sourire. La jeune femme se pencha vers elle, un air interrogateur sur le visage.


    – J’ai comme l’impression que mon frère te plaît ; murmura-t-elle.


    Crystal jeta un rapide coup d’œil au conducteur avant de pencher la tête sur l’épaule. Elle n’avait jamais eu de secret pour son amie. Et Naomi n’en avait aucun pour elle.


    – Je ne peux rien te cacher ; rétorqua-t-elle à voix basse. Et je crois que c’est réciproque ; ajouta-t-elle en souriant.


    Naomi hocha lentement la tête comme si elle étudiait la réponse de son amie. Elle se mordilla la lèvre avant de reprendre.


    – Je ne sais pas si ça te mènera quelque part. Phil est...du genre à avoir une fille différente dans son lit chaque soir...tu vois? Je ne l’ai jamais vu avec la même deux fois de suite.


    Crystal s’appuya contre le dossier de la banquette. Cela n’avait rien d’étonnant. Phil Rushmore était un homme tellement…sexy. Avec sa gueule d’ange, toutes les filles devaient craquer pour lui.


    Et puis son métier faisait de lui un homme dangereux. Ce qui le rendait encore plus sexy. Elle réprima un lourd soupir, tourna les yeux vers la vitre et s’abîma dans la contemplation du paysage urbain.


    Elle lâcha soudain un juron. Elle n’avait pas appelé sa tante depuis son arrivée à Miami. Elle piocha son portable prépayé dans son sac et composa le numéro de Candice Sherman.


    Elle eut les larmes aux yeux en entendant la voix de sa tante.


    – Candice, c’est Crystal ; dit-elle à mi-voix. Tu vas bien ?


    – Bien sûr, ma chérie ; affirma sa correspondante. Pourquoi est-ce que ça n’irait pas ?


    La jeune femme relâcha l’air contenu dans ses poumons. Le soulagement se peignit sur son visage. Elle avait imaginé le pire. Et visiblement, tout allait bien de son côté. Elle déglutit avant de rétorquer.


    – Comme ça, je me demandais juste si tout allait bien pour toi.


    – Chérie, que me caches-tu ? s’enquit Candice Sherman, un brin soupçonneuse. Tu as des problèmes ? Tu es toujours en Californie ?


    Elle allait répondre par la négative lorsqu’elle croisa le regard brun de Tony Grassetti.


    -Ne lui dites pas que vous êtes ici ; murmura-t-il d’un ton impérieux.


    – Pourquoi ? articula-t-elle en silence.


    L’Italien secoua la tête et la jeune femme grimaça.


    – Non, non...tout va bien, je t’assure ; reprit-elle d’une voix ferme. Je te rappellerai bientôt. Je t’embrasse.


    – Moi aussi, chérie.


    Crystal coupa la communication et jeta un regard mauvais à Grassetti.


    – Il vaut mieux qu’elle ignore votre présence à Miami ; expliqua-t-il posément. Nous ne savons pas si elle est encore sous surveillance ; il vaut mieux éviter d’attirer l’attention sur elle.


    La jeune fille dut reconnaître qu’il n’avait pas tout à fait tort. Les deux sbires de Scott étaient entre leurs mains mais le Sénateur pouvait fort bien en avoir envoyé d›autres.


    Elle ferma brièvement les yeux en imaginant sa tante aux mains de ce salaud. Elle aurait tout le temps de lui expliquer lorsqu’elle serait tirée d’affaire. Naomi lui prit la main et elle la serra très fort. Son amie lui apportait un tel réconfort qu’elle sentit son nez picoter.


    Elle ravala ses larmes et s’obligea à faire bonne figure devant les deux durs à cuire installés à l’avant de la voiture. Son esprit s’égara sur le conducteur. Les paroles de Naomi résonnèrent à ses oreilles.


    Elle n’avait donc aucune chance de le séduire durablement. Et les coups d’un soir, ce n’était pas pour elle. Elle était trop...fleur bleue ? Stupidement fleur bleue. Elle voulait un homme qui s’attache à elle, qui la comble sur tous les plans. Était-ce trop demander ?


    Ils quittèrent la voie rapide pour s’engager sur une avenue menant à Coral Gables. Crystal reporta son attention sur la route devant elle. Lorsqu’ils pénétrèrent sur le parking de leur hôtel, elle poussa un soupir de soulagement.


    Elle était en sécurité. Au moins pour les heures à venir.


     


    Randall Scott monta à bord de son jet privé. Le Sénateur ne parvenait pas à joindre les hommes qu›il avait envoyés à Miami, ce qui le mettait particulièrement en colère.


    Ils avaient convenu qu’ils l’appelleraient chaque soir. Et hier soir, ils ne l’avaient pas fait.


    Il avait tenté de les joindre sans résultat à plusieurs reprises et son humeur s’en ressentait.


    Même son épouse le lui avait fait remarquer. Il avait prétexté des soucis au bureau. Il prit place dans un confortable fauteuil en cuir et accepta le café que lui apportait une délicieuse hôtesse blonde.


    – Marla ; susurra-t-il en caressant les doigts de la jeune femme. J’aurais besoin d’un bon massage, je suis tout tendu.


    L’hôtesse le gratifia d’un grand sourire avant de se pencher à son oreille.


    – Je doute que le commandant de bord ait besoin de moi après le décollage ; répliqua-t-elle d’une voix charmeuse. Je me ferai un plaisir de vous aider à vous détendre, monsieur le Sénateur.


    Scott glissa une main sous la robe de la jeune femme, caressa la peau satinée de ses cuisses et poussa un gros soupir.


    – Je vous en remercie du fond du cœur ; assura-t-il. Revenez dès que nous aurons décollé.


    Marla lui adressa un sourire éblouissant et gagna sa place à l’avant de l’avion. Quelques minutes plus tard, les moteurs vrombirent et l’avion se mit à rouler. Scott jeta un dernier coup d’œil sur le tarmac puis consulta son I Phone. Toujours aucun appel de ses hommes de main.


    – Bande d’incapables ; maugréa-t-il en refermant l’appareil.


    Il ferma les yeux tandis que le jet s’élançait vers les nuages et imagina Crystal Sherman morte. Cette pensée le fit sourire. Il s’assurerait de la jeune fille en personne. Pas question de laisser ce plaisir à d’autres.


    Il sentit un mouvement près de lui et rouvrit les yeux. Marla se tenait tout près de lui. Il tendit la main, lui effleura ses doigts aux ongles vernis d’un rose discret et soupira.


    – Passons à l’arrière ; ordonna-t-il doucement.


    L’hôtesse le précéda dans le couloir menant à une chambre décorée de meubles en merisier massif... Scott verrouilla la porte de la cabine et l’attira à lui. Il lui prit le visage à deux mains et s’empara de sa bouche sans douceur.


    Sa langue la fouilla impérativement lui arrachant un gémissement. Puis il la plaqua contre la porte de la cabine, appuyant son érection contre le ventre de la jeune femme.


    Marla glissa ses mains entre leurs corps, entreprit de déboutonner la chemise du Sénateur tandis qu›il mordillait le lobe de son oreille. Lorsqu›il souleva l›ourlet de sa robe, la jeune hôtesse écarta les jambes.


    Scott laissa échapper un grognement de contentement. Il introduisit deux doigts sous l’élastique de son string en dentelle.


    – Hum …, tu es toute trempée ma beauté ; murmura-t-il contre son cou. Toujours aussi réactive, à ce que je vois.


    – C’est vous qui me faites cet effet, Sénateur ; haleta-t-elle en cambrant les reins.


    Scott émit un grondement sourd avant de faire aller et venir ses doigts dans l’intimité chaude et humide. Il poussa un troisième doigt dans son sexe et caressa le clitoris gonflé de son pouce.


    La jeune femme feula, la tête renversée contre la porte de la cabine. Ses muscles se resserrèrent autour des doigts masculins. Elle jouit brutalement, la bouche entrouverte.


    – Oui, ma beauté ; susurra Scott en reculant d’un pas. Vas te mettre à quatre pattes sur le lit ; ajouta-t-il d’un ton autoritaire.


    La jeune femme tituba jusqu’au lit recouvert d’une couette noire.


    Elle dénoua la ceinture de sa robe, la fit glisser le long de ses bras et fit face au Sénateur en soutien-gorge et petite culotte.


    Le Sénateur Scott prit son temps pour apprécier le spectacle offert par la blonde hôtesse. Il la gratifia d’un sourire prédateur avant d’avancer lentement vers elle. De l’index, il désigna le lit. L’hôtesse lui tourna le dos, détacha l’attache de son soutien-gorge et le lança par dessus son épaule.


    Elle sourit en entendant Scott gronder dans son dos. Puis elle fit glisser son minuscule string le long de ses jambes, le laissa tomber au sol et se positionna à quatre pattes sur le matelas, croupe offerte et jambes bien écartées. Comme il aimait.


     


    Crystal Sherman posa son sac sur un canapé avant de se diriger vers la baie vitrée. Elle entoura sa taille de ses bras. Une boule d’angoisse obstruait sa gorge sans savoir pourquoi. Pourtant, elle aurait dû être soulagée.


    Greyson et son groupe l’avaient enfin retrouvée. Alors à quoi rimait cette anxiété ? Elle sentit une présence derrière elle et sursauta.


    – Pourquoi êtes-vous aussi nerveuse ? murmura Phil Rushmore dans son dos.


    La jeune femme fit volte face et le dévisagea. Il avait l’air imperturbable et tellement sûr de lui.


    La jeune fille secoua la tête. Elle l’ignorait. Un pressentiment, sans doute.


    – Je ne sais pas, je me sens...angoissée ; avoua-t-elle d’une petite voix.


    Rushmore tendit la main et lui caressa la joue du bout des doigts. Ses yeux brillaient d’un éclat particulier. Il l’aurait volontiers embrassée, s’ils avaient été seuls.


    Crystal entrouvrit les lèvres, le souffle soudain court. Elle déglutit lorsqu’il passa la pulpe de son pouce sur sa bouche.


    – Hum... ; entendirent-ils derrière eux.


    Ils se retournèrent d’un bloc pour croiser le regard moqueur de Naomi.


    – Je ne vous dérange pas ? demanda-t-elle d’un ton ironique.


    Son frère la gratifia d’un grand sourire avant de hausser une épaule. Il secoua la tête et alla retrouver Grassetti qui venait de raccrocher son téléphone.


    – C’était Javier. Le Sénateur Scott a pris son jet ce matin.


    – Il vient à Miami ? s’enquit Phil.


    – Ouais, c’est ce qu’indique le plan de vol ; affirma l’Italien. Il doit être sur les dents. Ses sbires n’ont pas pu l’appeler depuis qu’ils sont entre nos mains.


    – Tu sais s’il vient seul ?


    – Aucune idée. Je vais avertir le boss ; dit Grassetti. Il faudrait envoyer quelqu’un à l’aéroport.


    Rushmore jeta un coup d’œil aux deux filles. Elles étaient assises sur le canapé et discutaient à voix basse. Il se retourna vers son collègue et écouta sa conversation avec le boss.


    – Javier t’a communiqué l’heure d’arrivée du Sénateur ? demanda le boss.


    – Oui, il devrait être là dans trois heures.


    – Bon, j’enverrai Doug ; décida Greyson. Tout va bien de votre côté ?


    – Oui ; affirma l’Italien.


    – Parfait. Tenez-moi au courant si vous avez des visiteurs.


    – Ouais, salut boss.


    Grassetti coupa la communication. Les deux filles levèrent les yeux vers lui.


    – Que fait-on maintenant ? demanda Naomi.


    – On attend ; rétorqua son frère. On ne peut rien faire d’autre.


    Crystal souffla. Le temps semblait s’étirer à l’infini. Elle se leva et se mit à arpenter la pièce nerveusement. Cette attente usait ses nerfs. Elle aurait voulu pouvoir faire quelque chose.


    Sortir, aller voir sa tante... N’importe quoi plutôt que devoir rester confinée dans une chambre d’hôtel. Naomi s’approcha d’elle et lui prit les mains.


    – Arrête de stresser, tu me rends nerveuse ; marmonna-t-elle. Ça va aller...


    – Je le sais mais je ne peux pas m’empêcher de penser à ce fichu Sénateur... ; avoua la jeune fille en se laissant tomber sur le canapé. J›espère qu›ils vont lui mettre la main dessus et que nous pourrons rentrer en Californie.


    Naomi lui sourit affectueusement. Elle avait rarement vu sa meilleure amie aussi nerveuse. D’habitude, Crystal faisait montre d’une patience à toute épreuve. Contrairement à elle qui ne tenait pas en place.


    – Tu veux boire quelque chose ? lui proposa-t-elle. Un café, un jus de fruits ?


    Crystal jeta un coup d’œil à sa montre.


    – Tu n’aurais rien de plus fort à m’offrir ? rétorqua son amie. En plus j’ai faim, je n’ai rien avalé aujourd’hui.


    – Phil, tu pourrais commander à manger ? demanda Naomi.


    – Bien sûr…


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 7


     


    Trente minutes plus tard, on frappa à la porte de la chambre. Un serveur entra en poussant un chariot chargé d’assiettes garnies de hamburgers et de frites. Rushmore lui tendit un billet et le raccompagna à la porte. Lorsqu’il fut parti, les filles sortirent de la chambre voisine et se mirent à table.


    – Mumm…c’est bon de manger ; grommela Crystal la bouche pleine.


    Naomi éclata de rire et enfourna une frite avant de boire une longue gorgée de thé glacé. Lorsqu’elles furent rassasiées, elles prirent la seconde chambre et s’allongèrent sur le lit King Size.


    – Je suis tellement heureuse que tu sois avec nous ; murmura Naomi en se tournant vers sa meilleure amie.


    – Moi aussi ; avoua Crystal. J’ai eu vraiment la trouille…le soir où…le soir où j’ai vu Scott tuer mon client, j’ai cru que j’allais mourir moi aussi…


    – Chut Crys, n’y pense plus ; l’interrompit Naomi. C’est terminé…


    – Oh non, tant que le Sénateur Scott n’aura pas été arrêté, l’affaire ne sera pas terminée. Ce type a trop d’appuis, trop d’amis…et surtout des fonds illimités. Il peut partir n’importe où, disparaître et ne jamais refaire surface.


    – Tu oublies un petit détail ; fit son amie en haussant les sourcils.


    – Lequel ?


    – Sa femme…


    Crystal la gratifia d’une moue.


    – Tu parles, sa femme ne compte que pour la galerie. Johanna Scott est une potiche, une jolie plante ; déclara la jeune femme. Elle l’accompagne dans les dîners, les galas de charité et c’est tout. Il la trompe sans vergogne…


    – Comment sais-tu ça ? la coupa Naomi, curieuse.


    – J’ai enquêté sur le couple, figures-toi ; répliqua l’étudiante en journalisme. Il a plusieurs maîtresses…je t’assure ; ajouta-t-elle en voyant l’air incrédule de sa meilleure amie.


    Elles gardèrent le silence un moment puis Crystal reprit la parole.


    – Je les ai croisés à une inauguration…pendant que madame discutait avec un type du musée, monsieur le Sénateur s’envoyait en l’air avec l’assistante du maire de Los Angeles.


    Son amie la regarda bouche bée.


    – De même, il couche avec sa secrétaire ; ajouta son amie. Ainsi qu’avec une avocate du barreau de Sacramento.


    – Waouh…tu devrais plutôt devenir flic ou agent du FBI ; fit Naomi en riant. Tu excelles en tant qu’enquêtrice !


    La jeune fille prit une profonde inspiration. Elle aimait le journalisme. Elle rêvait d’un prix Pulitzer…


    Naomi allait ouvrir la bouche lorsqu’elle entendit Crystal ronfler légèrement. Elle rit en silence puis se leva sans bruit. Elle contourna le lit, remonta les draps sur son amie et quitta la chambre sur la pointe des pieds.


    Randall Scott caressa la joue de l’hôtesse avant de descendre de son jet. Il se dirigea d’un pas décidé vers le terminal privé, son sac cabine à la main. Il avait tenté de joindre à plusieurs reprises ses hommes sans y parvenir.


    Il gagna le parking et piocha les clés d’un 4X4 dans sa poche. Il avait préféré se montrer discret. Personne n’était au courant de son voyage à Miami hormis le pilote de son jet, Marla et son assistante.


    Les deux femmes bénéficiaient de ses largesses. Que ce soit financières ou… plus personnelles. Elles tiendraient leur langue. Son pilote était payé à prix d’or. Quant à son assistante, elle était raide dingue amoureuse de lui. Elle aurait préféré se faire couper en deux plutôt que lui nuire.


    Il déverrouilla la portière du 4x4, se glissa derrière le volant et mit le moteur en marche. Quelques minutes plus tard, il roulait vers le centre de Miami bien décidé à en finir une bonne fois pour toutes avec Crystal Sherman.


    Cette apprentie journaliste commençait à l’irriter sérieusement. Si elle n’avait pas été là ce soir-là, ses hommes se seraient débarrassés du corps de ce type et on n’aurait plus jamais entendu parler de lui.


    Au contraire, il devait maintenant faire face à une montagne de problèmes. A commencer par museler cette fichue étudiante. Apprendre à qui elle avait parlé de la soirée, à qui elle avait montré le film. Ensuite, il éliminerait tous les obstacles sur la route de la Maison Blanche.


    Ce n’était pas une morveuse de vingt-quatre ans qui allait compromettre ses chances de devenir Président des Etats-Unis. Il en rêvait depuis qu’il faisait de la politique et il touchait au but. Le but.


     


    Il donna un violent coup de volant pour éviter une fourgonnette qui traversait les voies pour attraper la bretelle de sortie, jura à mi-voix et rétablit l’équilibre du 4x4.


    Putain, ce n’était pas le moment d’avoir un accident de la circulation ! Le Sénateur Scott sursauta en entendant son téléphone sonner. Enfin, ces abrutis l’appelaient !


    – Oui, que foutez-vous nom de...


    – Sénateur Scott, désolée de vous importuner ; fit la voix mélodieuse de son assistante. Vous avez reçu un mail important, semble-t-il, désirez-vous que je vous le transfère ?


    – De qui vient-il ? s’enquit-il surpris.


    – Un certain Winston Carlson...


    – Envoyez-le moi immédiatement et effacez-le ensuite ; lui ordonna-t-il.


    Il jeta un coup d’œil à l’écran de son I Phone et effleura la touche mail. Il leva le pied pour pouvoir lire le message et gronda. Carlson l’informait de la libération de Crystal Sherman par les membres de Greyson Security.


    Il ajoutait que les deux hommes chargés de la surveillance de la jeune femme étaient entre les mains du FBI à l’heure actuelle.


    – Putain de merde ! jura-t-il en empruntant la bretelle de sortie suivante.


    Quelques centaines de mètres plus loin, il se gara sur le parking d’un supermarché et détacha l’appareil de son socle. Il relut le message en entier, pesta encore contre ceux qui s’étaient mis en travers de son chemin et appela son informateur.


    Il le remercia chaleureusement.


     


    – De combien de temps pensez-vous que je dispose avant que vos collègues me tombent dessus ? s’enquit-il d’un ton inquiet.


    – Très franchement ? assez peu ; annonça son interlocuteur. Je connais l’agent chargé du dossier, je pense qu’il a déjà contacté un juge fédéral...


    – Bordel ! jura à nouveau le Sénateur Scott. Je dois disparaître...


    – Le plus tôt serait le mieux ; approuva Carlson. Vous savez où aller...mais votre épouse ?


    – Elle n’est au courant de rien ; affirma Scott. Je n’ai pas besoin d’elle, de toute façon. Votre virement sera effectué dès ce soir. Si j’ai encore besoin de vos services...


    – Vous savez comment me contacter ; acheva l’homme à sa place.


    Le Sénateur coupa la communication d’un geste rageur. Cette garce de Crystal Sherman lui coûtait cher. Bien sûr, il avait pris ses précautions depuis longtemps. Il avait viré sur des comptes off-shore de quoi vivre jusqu’à la fin de ses jours.


    Il possédait une résidence secrète sur une île privée loin des Etats-Unis.


    Loin de tout accord d’extradition.


    Il pourrait faire venir Marla. Ou bien même lui proposer de partir avec lui. Mais il devait faire vite. Il jeta un coup d’œil à sa montre puis il appela son pilote pour lui demander de préparer l’avion.


    Après quoi, il reprit l’autoroute en direction de l’aéroport.


     


     


    L’agent Fitzpatrick serra la main de Charles Greyson avant de faire un signe de tête aux deux hommes qui l’accompagnaient. Ils empoignèrent les sbires du Sénateur et quittèrent l’hôtel.


    La jeune femme leur avait remis la clé de la consigne dans laquelle elle avait caché son smart-phone, déposé sous serment et croisé les doigts pour que le FBI mette rapidement la main sur Scott.


    Elle regarda la porte de la chambre se refermer et poussa un lourd soupir. Lawson et McDermott avaient reconnu l’avoir enlevée mais refusé de donner le nom du commanditaire jusqu’à ce que l’agent du FBI leur mette le film sous le nez.


    Ils avaient finalement opté pour la coopération et dénoncé le Sénateur Scott comme étant l’instigateur du kidnapping de Crystal Sherman.


    – C’est fini ; dit Naomi en s’approchant de son amie.


    – Pas encore...je ne serai tranquille que lorsqu’il aura été arrêté ; déclara la jeune femme. Jusque là, il peut encore envoyer des gens me faire la peau.


    Naomi haussa les sourcils. Elle n’avait pas tort. Sauf que maintenant, les hommes de Greyson Security la protégeaient.


    – Tu ne risques rien avec Phil et ses collègues. Ils ne laisseront rien arriver de tel ; affirma Naomi en hochant la tête.


    Crystal lui sourit et la prit dans les bras.


    – Tu as raison, je suis trop pessimiste...


    Greyson sortit son portable de la poche de son pantalon et appela Sanchez à leur Q.G. Il voulait savoir s’il avait localisé le Sénateur. Il grimaça en entendant le geek lui annoncer que leur cible était dans les environs de l’aéroport de Miami.


    – Merde ! jura le boss. Il repart ?


    – Je vais vérifier s’il a fait déposer un plan de vol et je vous rappelle ; dit Sanchez avant de couper.


    L’ex-agent secret tourna un visage sombre vers ses hommes. Ils comprirent aussitôt que quelque chose ne tournait pas rond.


    – Un souci ? s’enquit Grassetti en fronçant les sourcils.


    – Je ne sais pas encore ; rétorqua le boss. Scott a fait demi-tour. Il est retourné à l’aéroport.


    Les trois hommes restèrent silencieux quelques secondes puis Philmore secoua la tête.


    – Il a été averti de notre présence ?


    – Ou bien de l’arrestation de ses deux hommes de paille ; dit Greyson. Ce qui revient au même. Cela voudrait dire qu’il avait un autre homme sur place pour couvrir les arrières des deux rigolos.


    – Sauf qu’il n’a rien fait ; fit remarquer Rushmore.


    – Il agit peut-être en tant qu’observateur …


    – Une taupe? suggéra Crystal qui s’était rapprochée du groupe.


    Les hommes tournèrent les yeux vers elle et elle dut se mordre l’intérieur de la joue pour s’empêcher de rougir. Elle brava fièrement les quatre paires d’yeux braquées sur elle.


    – Si c’était un homme de main, il serait intervenu quand ses complices sont tombés entre vos mains ou avant. Là, on dirait qu’il a prévenu le Sénateur après que le FBI soit arrivé.


    Greyson pencha la tête de côté et sourit à la jeune femme. Ce qu’elle disait lui semblait sensé. Elle sentit le regard de Rushmore sur elle et l’évita soigneusement.


    Elle se mordilla la lèvre tandis que les hommes pesaient ses paroles. Puis le boss hocha la tête.


    – Ça se tient ; reconnut-il. Scott aurait un indic au FBI ? C’est possible mais ce ne sera pas facile à prouver.


    – Javier peut découvrir à qui le Sénateur a téléphoné ces dernières heures ; suggéra l’Italien.


    La sonnerie du portable de Greyson interrompit leurs réflexions. Il répondit à Sanchez et resta impassible devant les regards braqués sur lui.


    – Scott a bien contacté quelqu’un à Miami ; annonça Javier Sanchez. Un certain Winston Carlson...agent du FBI ; ajouta-t-il un soupçon de fierté dans la voix. Qu’en pensez-vous boss ?


    – J’en pense que ce fichu Sénateur va fiche le camp ; grogna l’ex agent secret. Tu as du nouveau pour le plan de vol ?


    – Son pilote en a bien déposé un ; affirma l’informaticien du groupe. Pour Los Angeles.


    Son patron s’esclaffa.


    – Tu parles ! Comme s’il allait rentrer sagement en Californie et attendre qu’on vienne le cueillir !


    – Ouais, je pense que son jet va subitement modifier sa trajectoire ; répliqua Sanchez. On prévient le FBI ?


    – Je vais passer un coup de fil à mon copain ; dit l›ancien agent secret. Il pourra peut-être empêcher l’appareil de décoller.


    – Ok, boss. Salut.


     


    Randall Scott boucla sa ceinture et poussa un gros soupir de soulagement.


    Il était parvenu sans encombre au pied de son jet et grimpé à bord rapidement. Par chance, son pilote avait obtenu un couloir de vol et ils roulaient sur la piste d’envol.


    Il jeta un coup d’œil anxieux au tarmac, s’attendant à voir débarquer des voitures de police. Puis lorsque l’appareil s’élança dans les airs, un grand sourire éclaira son visage. Il serra le poing et ferma les yeux.


    Peu importait ce qu’il adviendrait de son poste, de sa femme et des biens que la justice saisirait. Il pourrait refaire sa vie dans son petit paradis fiscal loin du continent américain.


    Il sonna l’hôtesse dès qu’ils eurent atteint leur altitude de croisière. Marla apparut aussitôt, toute souriante.


    – Vous avez besoin de quelque chose, monsieur le Sénateur ? ronronna-t-elle.


    Scott saisit sa main et attira la jolie blonde sur ses genoux. Il caressa son cou, passa son nez dans sa chevelure et lui mordilla le lobe d’une oreille.


    La jeune femme gémit et tendit le cou pour lui laisser le libre accès. Le Sénateur grogna contre sa peau.


    – Tu es tellement douce, ma beauté ; susurra-t-il d’une voix rauque. Tu vois l’effet que tu me fais ? ajouta-t-il en posant la main de Marla sur son érection.


    – Je vois très bien ; chuchota-t-elle.

    -J’ai une question à te poser ; dit-il. Que dirais-tu de vivre sur une île, pourvue de tout le confort moderne ?


    L’hôtesse releva la tête et posa un regard interrogateur sur son patron.


    – Que me proposez-vous au juste ? s’enquit-elle en souriant.


    – De venir vivre avec moi...cela implique certaines...conditions et obligations, cependant ; expliqua Scott.


    – Comme quoi ?


    – Et bien, pour commencer, il ne faudra en aucun cas dire où tu es...à qui que ce soit.


    La jeune femme haussa les sourcils, ébahie. Partir avec lui ? Sans pouvoir en parler à ses parents, à sa famille ? Pourquoi ?


    – Je sais que tu te poses des questions ; reprit-il posément. Je ne te demande pas une réponse immédiate mais saches que ma proposition est sérieuse.


    – Vous avez des ennuis ? demanda-t-elle, légèrement troublée.


    – A vrai dire...oui ; je dois disparaître pendant quelque temps ; avoua le Sénateur sur le ton de la confidence.


    – Et votre femme ? s’étonna l’hôtesse.


    Scott grimaça. Johanna s’en sortirait très bien sans lui. Elle venait d’une famille riche. Elle était habituée au luxe et même si sa propriété sur l’île était magnifique, sa chère épouse ne supporterait pas de ne plus faire du shopping ou de prendre le thé avec ses amies.


    – Je ne pense pas que l’endroit lui conviendrait. Ma femme est...une citadine. Elle détesterait ne pas pouvoir dépenser mon argent dans ses boutiques de luxe.


    La jeune femme prit une profonde inspiration. Elle aimait beaucoup le Sénateur Scott. Elle savait que la fidélité n’était pas son fort. Il avait toujours été clair avec elle. Pas de lien, pas d’engagement. Et là, il lui offrait de vivre avec lui.


    Que pouvait-elle répondre à ça ?


    – Je peux réfléchir à votre offre ? demanda-t-elle d’une voix mal assurée.


    – Bien sûr...mais pas trop longtemps ; je ne supporterai pas d’être privé de toi.


    Sur ce, il l’embrassa avidement, dévorant sa bouche comme si c’était leur dernier baiser. Lorsqu’il la relâcha, elle avait les lèvres gonflées et la respiration haletante.


    – Vous êtes certain de ne pas pouvoir arranger les choses ? demanda la jeune blonde d’une voix éraillée.


    – Oh non, ma beauté ; soupira Scott. Mais ma vie n’est pas terminée pour autant, tu peux me croire.


    Il la gratifia de son sourire spécial électeurs, découvrant sa dentition parfaite. Le Sénateur était fier de son physique. Du haut de son mètre quatre-vingt douze, il toisait la plupart des hommes qui l’entouraient.


    Grand sportif, il pratiquait le golf, le tennis, nageait chaque matin et remuait de la fonte deux fois par semaine. Il surfait de temps en temps et participait à diverses régates. Il possédait d’ailleurs un somptueux catamaran amarré dans une marina de Los Angeles.


    Son bateau lui manquerait mais il ne pouvait courir le risque de le faire acheminer sur l’île. Il haussa les épaules et reporta son attention sur la délicieuse hôtesse.


    – Si tu me servais une coupe de champagne ? suggéra-t-il d’une voix suave. Et sers-t-en une aussi.


    Marla quitta ses genoux et se dirigea vers le bar. Elle sortit une bouteille du réfrigérateur et remplit deux coupes avant de venir rejoindre le Sénateur Scott. Elle lui en tendit une et s’assit à côté de lui. Sa proposition trottait dans sa tête. Le regretterait-elle un jour si elle refusait ? D’un autre côté, ne plus voir sa famille, ne pas pouvoir leur dire où elle vivait lui semblait …insurmontable.


    Scott but lentement une gorgée du breuvage avant de saisir une mèche de cheveux de la jeune femme et la faire tourner entre ses doigts.


    – J’ai très envie de toi ; murmura-t-il dans son cou. Allons dans la chambre.


     


    Crystal sortit de la douche et entoura ses cheveux d’une serviette éponge. Elle se sécha lentement, l’esprit ailleurs. Ses pensées se focalisaient sur un grand blond au visage d’ange.


    Phil Rushmore l’obsédait. Pour la première fois de sa vie, elle était attirée par un homme à un point que c’en devenait…bizarre. Elle se sentait toute drôle en sa compagnie. Tout émoustillée et excitée.


    On frappa à la porte ; elle enfila un peignoir et invita la personne à entrer. Elle ouvrit la bouche pour parler mais aucun son n’en sortit. L’homme de ses rêves se tenait là, debout devant elle, les yeux écarquillés.


    – Oui ? réussit-elle à coasser.


    Rushmore la regarda des pieds à la tête, s’attardant sur le décolleté du peignoir. Elle déglutit et resserra les pans autour d’elle. Ils se fixèrent sans mot dire de longues secondes. Puis Phil franchit la distance qui les séparait et l’attira contre lui.


    Il prit son visage entre ses mains et l’embrassa voracement. Crystal gémit dans sa bouche. Elle s’agrippa à son tee-shirt. Ses genoux flanchèrent. Phil la souleva et elle entoura ses hanches de ses jambes. Il fit quelques pas et la plaqua contre le mur sans cesser de dévorer sa bouche.


     


     


     


     


    


    


  


  
    Chapitre 8


    Le jet du Sénateur Scott se posa sur un aéroport privé au Mexique quelques heures plus tard. La nuit était tombée et la lune éclairait le ciel d’une lueur pâle. Il détacha sa ceinture et gagna l’avant de l’appareil. Son pilote devait regagner les Etats-Unis comme s’il était à bord.


    Marla ne lui avait pas donné de réponse. La jeune femme hésitait visiblement. Il ne pouvait pas lui en vouloir. Elle avait une famille. Alors que lui n’avait plus ses parents, pas d’enfant et seulement une femme qu’il avait épousée par intérêt.


    Il lui donna un dernier baiser langoureux avant de lui caresser la joue.


    – Tiens moi au courant si tu veux me rejoindre ; murmura-t-il contre sa bouche.


    – D’accord, j’ai juste besoin de réfléchir un peu ; répondit la jeune femme, avec un petit sourire figé.


    – Prends ton temps ma belle… mais ne me fais pas languir trop longtemps, d’accord ? susurra-t-il.


    Le Sénateur Scott déposa un dernier baiser sur les lèvres roses de son hôtesse et descendit la passerelle. Un autre appareil était prêt pour l’emmener loin du territoire américain.


    Il adressa un signe de main à son pilote et se dirigea d’un bon pas vers le Boeing stationné non loin.


    Il monta à bord, serra la main du commandant de bord et alla prendre place dans la cabine. L’appareil avait été modifié en véritable palace volant. Il appartenait à un ami du Sénateur.


    Scott tendit son sac à l’hôtesse brune qui lui souriait de toutes ses dents. Il regretta aussitôt de ne pas être accompagné de Marla Jamison. Il avait un réel faible pour la jeune femme. De toute sa vie, il n’avait jamais autant été attiré par une femme.


    La jolie blonde lui faisait un effet particulier ; dès qu’il était en sa compagnie, il bandait comme un fou. Son sexe se réveilla à l’évocation de l’hôtesse. Merde, ce n’était pas le moment ! Il remua dans son fauteuil pour tenter de masquer son érection. Heureusement pour lui, la brune lui tournait le dos occupée à lui préparer un café.


    Le commandant de bord annonça qu’ils étaient autorisés à décoller. Les moteurs rugirent et l’appareil roula vers la piste d’envol. Le Sénateur Scott eut un dernier regard vers l’unique bâtiment devant lequel son jet attendait qu’on refasse le plein de kérosène.


    Son cœur se serra. Il tenta d’apercevoir Marla par le hublot. Bon sang, pourquoi se mettait-il dans un tel état ? Etait-il amoureux de la jeune femme ? Ce genre de sentiments ne l’avait jamais effleuré.


    Il aimait les femmes. Il en avait toujours plusieurs à sa disposition. Et voilà qu’il en pinçait pour une en particulier ? Il réprima un sourire moqueur et regarda le sol s’éloigner lorsque l’avion décolla.


     


     


    Charles Greyson débita un chapelet de jurons. Il venait de raccrocher son téléphone. Son pote du FBI lui avait appris que le jet du Sénateur Scott s’était posé au Mexique pour redécoller à destination de Los Angeles.


    L’ancien agent secret était persuadé que leur cible n’était plus à bord. Il était prêt à parier là-dessus. L’avion serait attendu à son arrivée mais les probabilités pour que Scott soit à bord étaient bien minces. Le Département d’État allait devoir faire une demande officielle au gouvernement mexicain. Ce qui prendrait un temps infini. Et permettrait au fugitif de disparaître.


    L’agent Fitzpatrick avait suggéré que son ami parte à la recherche de Scott. Il lui avait promis de lui transmettre tous les renseignements qu’il obtiendrait.


    – Que se passe-t-il ? s’enquit Philmore en entendant son boss perdre son calme légendaire.


    – Notre cher Sénateur a fait une escale imprévue au Mexique ; annonça-t-il d’un ton lugubre. Nous ignorons s’il est encore à bord. Son jet vient de redécoller destination Los Angeles.


    – L’enfoiré ! jura Grassetti. Que faisons-nous maintenant ?


    – Léo va me rappeler ; dit Greyson. Nous allons certainement partir en voyage.


    Ses hommes sourirent en retour. Une chasse à l’homme. Voilà qui n’était pas pour leur déplaire. Bien au contraire.


    Le Sénateur Scott pouvait aller se cacher au fin fond de la brousse. Ils le retrouveraient et le ramèneraient. Ils avaient pourchassé de véritables criminels. Ils les avaient toujours retrouvés, où qu’ils se soient réfugiés.


    C’était une question de temps. Ils parviendraient à dénicher la cachette de Scott. Ils en avaient tous la conviction absolue.


    – Nous allons reconduire les filles à Houston ; reprit Greyson. L’équipe de Swanson les protègera. Ensuite nous aviserons.


    Les hommes approuvèrent d’un signe de tête. Crystal et Naomi prenait un verre sur la terrasse de la chambre. Phil Rushmore sortit les rejoindre et son regard se posa sur les longues jambes de la jeune femme. Son sexe se tendit contre la braguette de son jean. Il déglutit et s’obligea à regarder le visage de sa sœur.


    – Vous rentrez à Houston ; annonça-t-il.


    – Quand ? demanda Naomi surprise.


    – Demain. Il n’y a plus aucune raison pour que vous restiez ici.


    – Et le Sénateur ? s’enquit Crystal.


    – Il s’est envolé.


    – Envolé ? Ça veut dire quoi ça ? s’exclama sa sœur. Vous l’avez laissé s’enfuir ?


    Rushmore haussa les sourcils devant le ton véhément de la jeune femme. Il la toisa de toute sa hauteur, le regard sévère.


    – No, nous avons fait notre possible mais il nous a pris de vitesse ; il a reçu l’appui de quelqu’un du FBI ; répliqua-t-il un peu sèchement. De toute façon, nous n›en avons pas terminé avec lui.


    – Que veux-tu dire ? demanda Crystal en se redressant.


    Phil lui adressa un sourire radieux.


    – Nous savons où il se trouvait il y a quelques heures. Nous allons faire des recherches et nous irons le débusquer...où qu’il soit ; affirma-t-il.


    La jeune fille se leva et s’approcha de lui.


     


    Elle aurait aimé se blottir dans ses bras mais la présence de Naomi l’en empêchait.


    – C’est dangereux ? demanda-t-elle d’une voix inquiète.


    – Nous avons eu affaire à des hommes autrement plus coriaces que lui ; murmura-t-il touché par sa sollicitude. Ne t’en fais pas pour nous...


    – Je sais, vous êtes des durs à cuire ; ricana la jeune femme.


    Rushmore tendit la main et lui caressa la joue. Ses yeux la clouaient sur place. Pleins de désir. Crystal entrouvrit les lèvres et passa le bout de sa langue dessus.


    – Ne fais pas ça, lui ordonna-t-il gentiment. Ça me fait un de ces effets.


    La jeune femme jeta un coup d’œil derrière elle. Naomi portait une attention particulièrement intense à la végétation.


    Son frère prit Crystal par la main et l’entraîna à l’intérieur de leur chambre. Ils l’entendirent soupirer exagérément et se mirent à rire.


    Il lui prit le visage à deux mains et l’embrassa voracement ; leurs langues se lancèrent dans une danse langoureuse. Le jeune homme l’attira tout contre lui, la plaquant contre son érection.


    Crystal gémit contre sa bouche ; elle passa ses bras autour de son cou, agrippant ses cheveux blonds.


    – Hum...tu te rends compte de l’effet que tu me fais ? chuchota-t-il à son oreille.


    – Il faudrait être de pierre pour ne pas sentir ça ; répliqua-t-elle en poussant contre son bas-ventre.

    -Qu’allons-nous faire ? s’enquit-il d’une voix éraillée.


    – De quoi parles-tu ?


     


    – Nous deux...je n’ai jamais eu autant envie d’une femme ; lui avoua-t-il. Tu me rends fou, Crystal. Je ne sais plus où j’en suis lorsque tu es dans la même pièce que moi.


    La jeune femme sourit intérieurement. Au moins elle n’était pas la seule !


    – De toute façon, vous allez partir à la recherche de Scott, non ?


    Rushmore laissa échapper un grognement. Cela ne faisait aucun doute. L’équipe de Greyson Security ne rentrerait au bercail qu’après avoir mis la main sur le Sénateur. Cela pourrait prendre du temps. Beaucoup de temps.


    – Je ne sais pas combien de temps je vais être absent ; avoua-t-il. Mais j’aimerais...j’aimerais beaucoup te revoir quand tout sera terminé.


    Crystal se remémora les paroles de sa meilleure amie et resta bouche bée. Phil Rushmore, le dragueur impénitent, le spécialiste du coup d’un soir, voulait la revoir ?


    Waouh... Il était sérieux, là ?


    Il sembla lire dans ses pensées car il ajouta :


    – C’est vrai, je n’ai pas pour habitude d’avoir des liaisons durables...mais avec toi, j’ai envie de plus qu’un coup d’un soir.


    – Nous avons dépassé ce stade, il me semble ; lui fit-elle remarquer un sourcil levé.


    – En effet ; reconnut-il. Nous en sommes à deux coups...


    Elle lui donna un coup de poing dans le ventre et Phil se mit à rire. Il la souleva par-dessus son épaule et la transporta jusqu’au lit où il la jeta.


    – Eh ! espèce de brute épaisse ! s’exclama Crystal en rebondissant sur le matelas.


    – Brute, moi ? ricana-t-il.


    Phil se débarrassa prestement de son tee-shirt et de son pantalon. La jeune fille écarquilla les yeux. Il ne portait rien sous son jean et son sexe se redressa aussitôt, long et déjà raide. Elle se passa la langue sur les lèvres, d’un air gourmand.


    Lorsqu’il posa un genou sur le lit, elle tendit la main vers son érection et l’empoigna, lui arrachant un grondement sourd.


    – Tu vas me faire jouir, bébé ; grogna-t-il.


    Il lui saisit la main et s’allongea sur elle, l’écrasant de tout son poids. Crystal laissa échapper un son étranglé. Phil déposa un chapelet de baisers dans son cou, mordilla le lobe de son oreille et suçota la peau tendre de sa gorge.


    La jeune femme gémit sous les caresses, le ventre en feu et la respiration hachée. Aucun de ses petits amis ne l’avait excitée à ce point. Elle ouvrit les cuisses et entoura sa taille de ses jambes. Elle aurait voulu qu’il la pénètre tout de suite. Mais il n’était pas disposé à se presser.


    Phil descendit le long de son corps, léchant un téton qu’il fit durcir ; il mordilla son nombril, glissant une langue inquisitrice dans l’orifice. Crystal se cambra en geignant.


    – Plus bas... ; murmura-t-elle.


    – Patience, bébé ; chuchota Rushmore en souriant contre sa peau.


    Il évita soigneusement le sexe entièrement épilé, embrassant l’intérieur de ses cuisses, suçotant l’arrière de son genou. Lorsqu’il parvint à ses chevilles, il porta un pied à sa bouche et mordilla ses orteils un à un, la faisant couiner.


    – Tu me tortures ; geignit-elle en se tortillant sur le lit.


    – Ne bouge pas ; lui ordonna-t-il, le souffle court.


    Sa partenaire se mordit la lèvre. Comment voulait-il qu’elle reste insensible à ses caresses ? Elle avait l’impression d’avoir le corps parcouru par un fleuve de lave incandescente. Son souffle devint erratique tandis qu’il remontait le long de son corps.


    Phil lui écarta les cuisses et se positionna contre sa fente trempée. Il introduisit son gland lentement, la faisant gémir de frustration.


    – Une réclamation ? chuchota-t-il goguenard.


    – Baise-moi ; lui ordonna-t-elle d’un ton impérieux.


    – Vos désirs sont des ordres, mademoiselle Sherman ; fit-il en l’emplissant d’un grand coup de reins.


    Elle couina de surprise, les yeux grands ouverts. Rushmore se mit à la besogner avec ardeur, les yeux dans les yeux. Il la pilonna sauvagement, maintenant sa tête entre ses mains.


    – C’est ça que tu veux, bébé ? souffla-t-il haletant.


    – Oh oui...continues, je t’en prie...


    Phil la gratifia d’un sourire éblouissant. Il l’embrassa à pleine bouche, dévastant ses lèvres. Lorsqu’il la relâcha enfin, elle se cambra violemment et jouit en criant son nom.


    Il lui donna un coup de reins puissant et la suivit rapidement dans la jouissance, répétant son prénom comme une litanie. Puis il s’effondra sur elle, l’enfonçant dans le matelas.


    Phil posa son front contre celui de la jeune femme. Un sourire de béatitude flottait sur son visage rosi de plaisir. Crystal l’embrassa sur le menton.


    – Putain, qu’est-ce que c’est bon ; chuchota-t-elle.


    Son compagnon approuva avec un grand sourire. Il lui caressa la joue, y déposa un baiser avant de se retirer lentement.


    – Mumm ; geignit-elle.


    – Laisse-moi reprendre mon souffle, bébé ; susurra-t-il à son oreille. Je n’en ai pas fini avec toi.


    La jeune femme sourit au plafond. C’était absolument fabuleux. Elle remua sous lui pour se libérer d’une partie de son poids.


    – Je t’écrase ? demanda-t-il galant.


    Il se souleva et s’allongea contre son flanc. Puis il parcourut son corps d’un regard fiévreux. Sa main se posa sur un téton rose et le malaxa doucement. Lorsqu’il fut dressé vers le plafond, il y porta la bouche et se mit à le sucer avidement, le faisant durcir encore plus.


    Crystal émit un couinement en sentant ses dents se refermer sur la chair sensible. Il poursuivit ses assauts sur l’autre mamelon, tandis qu’il triturait le premier de ses doigts. La jeune fille émit un gémissement sourd, la tête renversée sur l’oreiller.


    Randall Scott ouvrit les yeux brusquement. Quelque chose l’avait réveillé sans qu’il sache quoi. Il jeta un coup d’œil autour de lui et constata qu’il était seul dans l’immense cabine.


    Le seul bruit perceptible était le vrombissement des moteurs. Il souleva le store devant le hublot, La nuit était terriblement noire. Il voyait à peine le bout de l’aile.


    Il saisit son portable sur la table devant lui et effleura la surface. L’icône de sa messagerie apparut à l’écran. Il l’ouvrit et haussa les sourcils. Le premier texto émanait de sa femme. Elle ne lui en avait jamais envoyé. Il le lut et soupira profondément.


    « Je cherche à te joindre depuis des heures. Où es-tu ? Appelle-moi de toute urgence.».


    Scott secoua la tête. Avait-elle eu la visite d’agents du FBI ? Rien ne pouvait justifier son message alarmé. Rien à part la visite impromptue de policiers. Il effaça le texto de son épouse et poursuivit la lecture des autres.


    Certains venaient de son assistante, visiblement inquiète elle-aussi. Il fut tenté de lui répondre mais préféra s’en abstenir. Elle n’avait pas besoin de savoir où il se rendait.


    Le secret absolu était nécessaire dans sa situation. Il supprima des texto de personnes qui le soutenaient en grimaçant. Peu importait qu’ils aient cru en lui. Son avenir venait de prendre un nouveau chemin. Et pour l’instant, il ignorait encore de quoi il serait fait.


    Il visionna plusieurs messages, estima qu’il n’était plus nécessaire de répondre. A l’heure actuelle, il devait y avoir pas mal de personnes à sa recherche. Il jeta un coup d’œil à sa montre.


    Encore quelques heures de vol et il serait à l’abri. Dans sa somptueuse propriété, avec un golf, une piscine, l’océan indien pour la pêche. Des domestiques, des jardiniers.


    Et une trentaine d’hommes armés et entièrement dévoués.


     


     


     


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 9


     


    Le jet de Greyson Security décolla le lendemain en fin d’après-midi. L’équipe avait pris place sur les sièges en cuir. Naomi et Crystal préférèrent la banquette. Les deux filles papotaient à voix basse.


    – Je suis heureuse pour mon frère et toi ; chuchota Naomi. C’est tellement étonnant, je n’en reviens pas !


    – Tu sais ça n’ira peut-être pas plus loin entre nous ; répliqua son amie. Avec le travail qu’il fait, il voyage tellement qu’il peut rencontrer autant de femmes qu’il veut.


    – Oui, mais je vois à la façon dont il te regarde que les choses ont changé. Je ne l’ai jamais vu amoureux et là, on dirait qu’il ne peut plus se passer de toi.


    – Tu crois ? s’enquit Crystal d’un ton plein d’espoir.


    Naomi leva un sourcil ironique. Elle ne pouvait pas être la seule à voir combien son frère avait changé en quelques jours. Elle gratifia son amie d’une moue avant de reprendre :


    – Oui, il est amoureux, ça crève les yeux, Crys.


    Crystal jeta un coup d’œil aux hommes assis de l’autre côté de l’allée. Rushmore riait avec ses collègues.


    Ils formaient un groupe soudé. Il tourna la tête vers la jeune femme et la gratifia d’un sourire radieux.


    – On peut vous laisser seuls ; ricana Grassetti en haussant les sourcils.


    Son compagnon d’arme le gratifia d’un doigt d’honneur et les hommes sifflèrent. Les filles secouèrent la tête. On aurait dit des ados.


    Crystal inspira profondément. Cela faisait du bien de se détendre. Après les jours qu’elle avait passés entre les mains des hommes du Sénateur Scott, elle trouvait ce moment…délassant, rafraîchissant.


    Elle reporta son attention sur son amie qui la fixait toujours.


    – Quoi ? demanda-t-elle en souriant bêtement.


    – Rien ; répliqua Naomi. Te voir toi aussi …heureuse, ça me réjouit.


    Les deux filles tombèrent dans les bras l’une de l’autre. Elles restèrent un long moment enlacées puis Crystal se redressa.


    – Tu sais, il ne faut pas mettre la charrue avant les bœufs ; murmura-t-elle.


    – L’avenir le dira, répliqua Naomi philosophe.


    Son amie lui jeta un regard curieux. Des deux, Naomi était certainement la plus fofolle. Elle s’emballait pour un rien. Et voilà qu’elle proférait des paroles sages. La jeune femme s’adossa aux coussins en cuir et ferma les yeux. Dans quelques jours elles reprendraient leurs cours.


    Elle comptait terminer son année, obtenir son diplôme et trouver un poste de journaliste dans un grand journal. Si elle réussissait à écrire un papier sur le Sénateur Scott, elle avait de grandes chances de décrocher un emploi intéressant.


    Elle s’y mettrait dès le lendemain. Elle avait matière à pondre un scoop de première. De première main, d’ailleurs. Elle était toujours en possession d’une copie du film. Elle l’avait transféré sur une clé USB, par précaution. Et s’était bien gardée de le dire à l’agent du FBI venu prendre livraison des hommes de main de Scott.


    En bonne journaliste, elle avait assuré ses arrières.


     


    Une secousse réveilla Crystal. Elle ouvrit péniblement les yeux et regarda autour d’elle. Les hommes s’étiraient et bâillaient. Naomi grogna lorsque son amie la secoua lentement.


    – On vient d’atterrir ; lui dit-elle en regardant son visage chiffonné.


    – Mumm, je dormais si bien ; marmonna la jeune femme, grognon.


    – Tu as toute la journée pour dormir ; répliqua Crystal en s’étirant à son tour.


    Son regard croisa celui de Phil Rushmore. Le colosse blond la gratifia de son sourire éblouissant et lui envoya un baiser. Grassetti gloussa, s’attirant un geste grossier.


    La voix du commandant de bord retentit dans les haut-parleurs. Il fit rouler le jet jusqu’à des hangars et stoppa devant un grand portail métallique.


    – Ça sent bon la maison ; dit l’Italien en se levant. Un peu de repos ne ferait pas de mal.


    – Hum, comme si tu avais beaucoup bossé ! se moqua Philmore derrière lui.


    – Au moins autant que toi ; grommela Grassetti.


     


    Son collègue lui donna une grande tape dans le dos, empoigna son sac de voyage et se dirigea vers la passerelle. Rushmore se rapprocha de la jeune femme, se pencha à son oreille et déposa un baiser dans son cou.


    – Je rêve d’un grand lit…et de toi ; susurra-t-il dans ses cheveux.


    – N’as-tu pas une nouvelle mission ? répliqua-t-elle en riant.


    – Probablement que si ; fit-il en soupirant exagérément.


    Il lui prit la main, saisit son sac de l’autre et l’entraîna vers l’avant de l’appareil. Ils se retrouvèrent sur le tarmac. Greyson était au téléphone et ses hommes observèrent le visage impassible de leur chef.


    Naomi les rejoignit, la mine encore ensommeillée.


    – On fait quoi maintenant ? demanda-t-elle à son frère.


    – On va rentrer à mon appartement ; dit-il. Il y a une réunion demain avec des gars du Département de la Justice et le FBI.


    – On sera obligées de venir ? s’inquiéta sa sœur.


    – Toi non, mais je pense que Crystal devra être présente. Le boss nous le dira.


    Greyson referma son portable à cet instant et de tourna vers les deux filles.


    – Vous allez passer la nuit chez Phil ; dit-il d’un ton presque autoritaire. Demain, il vous emmènera au QG, ajouta-t-il à l’intention de la jeune femme. Quelqu’un du Département de la Justice veut vous parler.


    Crystal hocha la tête lentement. Les ennuis continuaient. Elle allait à nouveau devoir raconter son histoire. Qui sait si elle n’allait pas être placée sous protection de témoin ?


    Cette idée la fit grimacer. Elle ne voulait pas avoir à se cacher, à changer de nom. Hors de question qu’elle quitte la Californie. Elle haussa soudain les sourcils. Si elle devait…oh non, elle ne pourrait plus voir Phil ?


    Cette pensée lui serra la gorge.


    – Eh! fit-il en lui prenant le menton entre pouce et index. A quoi penses-tu ?


    – Est-ce que nous pourrons continuer à nous voir ? s’enquit-elle d’une petite voix.


    – Pourquoi quelque chose changerait ça ?


    – Si je dois être sous protection… ; commença-t-elle. Je…


    – Ma chérie, il n’est pas question que tu sois loin de moi ; murmura-t-il. Je tiens trop à toi pour te perdre. Fais-moi confiance, nous trouverons un moyen, d’accord ?


    Crystal hocha la tête et lui sourit. Ses paroles lui emplissaient le cœur de joie. Qui l’aurait cru ? Qui aurait cru qu’elle rencontrerait un homme tel que Phil Rushmore pendant cette aventure ?


    Qu’elle en tomberait follement amoureuse, parce qu’elle était amoureuse de lui, aucun doute là-dessus. Et qu’ils partageraient de délicieux, de merveilleux instants. Et plus, du moins l’espérait-elle de tout son cœur.


     


    Trente minutes plus tard, Rushmore gara son 4x4 devant son immeuble. Il coupa le moteur et secoua sa sœur endormie que la banquette arrière.


    – Réveille-toi la marmotte ; dit-il doucement. Nous sommes arrivés.


    Naomi grogna et se frotta les yeux. Crystal était déjà descendue de voiture.


    Son amie la rejoignit sur le trottoir, son sac à l’épaule.


    – Allez viens ; dit son amie. Je crois que je vais devoir te border !


    – Pas la peine ; grommela Naomi. Je dors debout.


    Crystal éclata de rire en voyant son visage grognon. Elle passa un bras sous celui de Naomi et elles prirent l’allée qui menait au bâtiment. Arrivées à la porte de l’immeuble, Crystal se retourna pour voir où Phil était.


    Elle poussa un cri de surprise et lâcha le bras de la jeune femme. Le colosse blond se tenait à quelques pas derrière elles, les mains en l’air. Un homme en jean et polo noirs le tenait en joue avec une arme de gros calibre.


    – Ne bougez pas ; leur intima Phil en leur jetant un regard inquiet.


    – Ta gueule ; gronda le type. Toi la brune tu viens avec moi et ne fais pas d’histoire ou je te descends.


    Crystal le fixa bouche bée, incapable de bouger. Ses pieds semblaient collés au béton. Naomi émit un gargouillis et laissa tomber son sac. Le geste attira l’attention du type et Phil en profita pour lui sauter dessus.


    Les deux hommes luttèrent pendant un temps qui leur parut s’éterniser, un coup de feu retentit arrachant un hurlement aux deux filles. Elles se précipitèrent vers les deux corps enchevêtrés. Phil était allongé sous le gars.


    Naomi courut et s’agenouilla auprès de lui. Elle posa la main sur son épaule et le secoua doucement.


    – Phil ? oh mon Dieu, Phil…


    Crystal piocha son téléphone dans la poche de son jean et composa le numéro d’appel d’urgence.


     


    Lorsqu’elle raccrocha les larmes aux yeux, elle s’avança lentement vers les deux hommes.


    – Il…il n’est pas mort, n’est-ce pas ? ânonna-t-elle en se laissant tomber auprès de son amie.


    Naomi leva un visage baigné de larmes vers elle. Elle hoqueta en hochant la tête. Crystal tendit la main, posa un doigt sur la gorge de son compagnon et chercha son pouls.


    Elle le sentit, faible mais présent. Elle se pencha vers lui, repoussa une mèche de cheveux et déposa un baiser sur sa tempe.


    – Reste avec moi, s’il te plaît…tu ne peux pas mourir…


    Les larmes inondèrent ses joues. Elle sursauta en entendant une ambulance arriver à grand renfort de sirène. Un crissement de freins, des portières qui claquent, des bruits de course.


    – Poussez-vous ; ordonna un sauveteur en posant un énorme sac sur le sol. Que s’est-il passé ?


    – Cet homme nous a attaqués ; dit Crystal en désignant l’agresseur toujours allongé sur le corps de Phil. Il était armé…ils se sont battus et un coup de feu est parti.


    L’autre secouriste aida son collègue à dégager le colosse blond. Il respirait avec difficultés mais il ouvrit les yeux et chercha sa compagne du regard.


    – Ma chérie, tu n’as rien ? coassa-t-il péniblement en reprenant conscience.


    – Non, tais-toi…tu es blessé…


    – J’en ai vu d’autre ; parvint-il à ajouter avant de grimacer de douleur.


    – Ça n’a pas l’air trop grave ; dit le secouriste. La balle vous a juste éraflé…


    – L’autre est mort ; lança son collègue en prenant le pouls de l’agresseur.


    – Nous allons vous conduire à l’hôpital...


    – Je ne crois pas que ce soit nécessaire ; le coupa Phil. Juste un pansement et quelques antibiotiques…


    – Pas question ! l’interrompit le secouriste. Vous avez été touché par une balle…je ne veux pas prendre de risque.


    – Elle m’a à peine éraflé ; protesta Rushmore. Ce n’est pas la première fois que je suis blessé.


    – Sans doute mais le médecin de garde décidera s’il vous hospitalise ou pas. Moi je fais juste mon job.


    Ils se retrouvèrent quarante minutes plus tard dans une salle d’examen du Northwest Hospital. La balle n’avait fait qu’effleurer son côté, fort heureusement. Le choc contre le sol en béton lui avait coupé le souffle un moment.


    Des policiers étaient venus les interroger et après avoir pris leurs dépositions, ils avaient quitté les lieux.


    Rushmore saisit l’ordonnance que lui tendait l’interne et après avoir signé une décharge, le trio quitta l’hôpital en taxi.


    Parvenus devant l’immeuble de Phil, ils jetèrent un coup d’œil aux traces de sang sur le trottoir puis se dirigèrent rapidement vers l’entrée. Naomi était pâle malgré la joie de savoir son frère légèrement blessé.


    – Eh, ça va aller, No…ce n’est qu’une égratignure ; chuchota-t-il contre sa tempe.


    La jeune femme éclata en sanglots, s’agrippant à lui de toutes ses forces. Il lui caressa la tête, déposa un baiser sur son front et la regarda droit dans les yeux.


    – Je t’assure que j’ai déjà été blessé bien plus sérieusement, No…


    – D’accord, mais j’ai eu si peur…


    – Va prendre un bain, je vais te préparer un sandwich ; proposa-t-il d’une voix douce.


    – J’ai pas faim ; marmonna la jeune femme en reniflant.


    – D’accord, alors un thé ?


    – Oui…je veux bien un thé.


    Rushmore la gratifia d’un sourire affectueux et la repoussa doucement. Il jeta un coup d’œil à Crystal, appuyée contre le comptoir du coin cuisine. Elle observait son amie avec amusement.


    Il lui adressa un regard interrogateur, du genre « et toi ça va » ? Crystal lui retourna un sourire radieux. Maintenant qu’elle le savait hors de danger, et tout compte fait que très légèrement blessé, elle allait très bien.


    – Je vais faire le thé, décida-t-elle en contournant le comptoir. Tu veux manger ? ajouta-t-elle à l’intention de son compagnon.


    – Je veux bien ; dit-il. Je meurs de faim !


    Elle secoua la tête, ouvrit le réfrigérateur et fouilla à l’intérieur. Elle trouva de quoi faire une grande omelette avec des poivrons et des pommes de terre et se mit à la recherche d’un saladier.


    Quelques minutes plus tard, elle déposa l’omelette dans une grande assiette et la posa sur le comptoir.


    – Tu en veux ? proposa Phil.


    – Merci, je vais manger un sandwich ; rétorqua Crystal. Je vais porter le thé à Naomi.


    Elle déposa un baiser sur la joue du colosse blond et prit le couloir jusqu’à la salle de bains.


    Naomi somnolait dans la baignoire, immergée jusqu’au cou. Elle sursauta en sentant la main de son amie se poser sur son épaule.


    – Comment te sens-tu ? demanda doucement Crystal.


    – Et bien, mieux depuis que je trempe dans ce bain ; ricana Naomi.


    – Ton thé est là ; dit son amie en désignant le mug sur la tablette près de la baignoire.


    – Merci…  comment fais-tu ?


    – Comment je fais quoi ?


    – Ne rien ressentir devant la blessure de Phil.


    – J’ai eu la peur de ma vie, No ; avoua la jeune femme. Et le voir debout en train de pester après l’interne…ça m’a permis de relativiser… il va bien.


    Naomi hocha la tête ; elle but lentement une gorgée de thé avant de reposer la tasse sur le rebord de la baignoire.


    – Tu sais…mon frère compte énormément pour moi…s’il lui arrivait malheur…


    – Chut. Ça n’arrivera pas ; la réconforta Crystal. Phil va bien…ce n’est qu’une égratignure et une belle bosse à la tête.


    – Ouais…


    – Je te laisse ; tu es sûre de ne pas vouloir manger ?


    – Non merci. Je vais aller me coucher…je suis vannée.


    – A demain matin alors.


    Crystal embrassa son amie sur la joue, se dirigea vers la porte de la salle de bains et lui adressa un petit signe de la main avant de refermer la porte. Elle retourna à la cuisine et trouva Phil occupé à rincer son assiette.


    La jeune femme se rapprocha sans bruit, l’entoura de ses bras et posa la joue contre le dos puissant du colosse blond.


    – Comment va-t-elle? demanda-t-il-en saisissant ses mains et croisant leurs doigts.


    – Elle a besoin d’une bonne nuit de sommeil.


    – Et toi ?


    – Moi ? je n’ai pas envie de dormir ; chuchota-t-elle.


    Rushmore émit un grondement sourd. Il pivota vers elle et saisit son visage à deux mains. Il l’embrassa avidement ; sa langue joua avec celle de la jeune femme.


    Elle émit un gémissement, appuya son ventre contre l’érection impressionnante de Phil.


    Il glissa une main entre eux, frotta le sexe de la jeune femme à travers ses vêtements. Puis il souleva son tee-shirt et caressa la peau douce et chaude de son ventre.


    Crystal effleura les abdos durs comme la pierre de Phil ; elle les sentit se contracter sous la caresse.


    – Tu crois que tu peux… ; commença-t-elle.


    – Que je peux quoi ? s’enquit-il en plissant les yeux.


    – Et bien, tu sais…


    – Non, je ne sais pas…dis-moi, bébé ; susurra le grand blond, un sourire en coin sur le visage.


    – Grr …


    Rushmore éclata de rire tout en se tenant le côté. Il grimaça de douleur.


    – Tu vois ! ce soir tu vas aller faire bien gentiment dodo ; décida Crystal en souriant.


     


    – Dormir, hein ? tu crois que je ne peux pas te baiser ? ce n’est pas ce petit bobo qui va m’en empêcher ; grogna-t-il contre sa bouche.


    – Me baiser, monsieur Rushmore ? quel vilain mot !


    Phil la gratifia d’un sourire de prédateur. Il lui prit la main et l’entraîna vers sa chambre. Naomi avait pris la chambre d’amis. Il repoussa la porte du pied et alluma la lampe de chevet. Puis il entreprit de déshabiller la jeune femme. Il lui ôta son tee-shirt, s’agenouilla lentement pour faire descendre son jean le long de ses jambes et la débarrassa de ses chaussures.


    Il se redressa et déposa un baiser sous ses côtes. Il caressa ses seins par-dessus son soutien-gorge, pinça les tétons déjà durcis, lui arrachant un cri. Phil se pencha à la rencontre d’un téton, le suçota avidement avant de le mordiller.


    Puis il la repoussa lentement vers le lit. Crystal s’assit au bord du matelas. Elle gémit bruyamment lorsqu’il lui écarta les cuisses et posa sa bouche sur son sexe. Elle se renversa sur le lit, les yeux clos, la bouche entrouverte.


    Phil fit glisser son slip le long de ses jambes, il le jeta derrière lui. Puis il entreprit d’embrasser l’intérieur de ses cuisses, centimètre par centimètre. La jeune fille gémit et grogna. Elle cambra les reins, allant à la rencontre de la bouche qui l’aimait avidement.


    – Phil…


    – Oui, bébé ? murmura-t-il entre deux baisers.


    – S’il te plaît ; le supplia-t-elle la voix rauque. Plus vite…plus fort…


    – Oh bébé, avec plaisir.


    Sa langue se fit inquisitrice, elle la fouilla sans répit lui arrachant des cris de plus en plus perçants.


    Phil grogna entre ses jambes. Il écarta ses lèvres avec ses pouces et suça son clitoris.


    Elle se raidit violemment et cri son nom lorsqu’une vague de jouissance la percuta tel un tsunami. Elle se laissa retomber sur le matelas, la respiration erratique.


    Phil se redressa lentement, la bouche luisante. Il se passa la langue sur les lèvres, un sourire satisfait sur le visage. Il monta sur le lit, se tint le côté et s’allongea contre la jeune femme.


    Crystal tourna la tête vers lui. Elle tendit la main vers son visage et caressa sa joue.


    – C’était…waouh ; murmura-t-elle un grand sourire aux lèvres.


    Son compagnon lui rendit son sourire. Il se pencha vers elle et l’embrassa doucement. Leurs langues se lancèrent dans un ballet érotique. Crystal entoura sa nuque de ses mains.


    – J’ai eu très peur ce soir ; chuchota-t-elle.


    – Moi aussi.


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 10


     


    Randall Scott s’étira voluptueusement sur son lit. La baie vitrée grande ouverte donnait sur l’océan. Il se frotta le visage et jeta un coup d’œil à sa montre. Il avait atterri sur l’île voisine la veille au soir.


    Puis il avait pris un hélicoptère pour se rendre sur sa propriété. Il venait de dormir neuf heures d’affilée. Il se leva, fit le tour du lit et sortit sur la terrasse en bois.


    Il posa les mains sur la balustrade et admira la vue qui s’offrait à son regard. L’océan à perte de vue face à lui; à l’ouest les quelques rares maisons somptueuses appartenant à de riches hommes d’affaires. A l’est, une piste d’atterrissage, un port où mouillaient les yachts de ses voisins.


    Ils se partageaient l’île à quatre. Autour du port, les habitations des employés. Un mini village vivant en autarcie.


    Il prit une profonde inspiration iodée et songea à Marla. Accepterait-elle de le rejoindre ici ? La belle hôtesse lui manquait plus qu’il ne l’aurait cru. Il avait promis de lui laisser du temps pour réfléchir. Mais sa patience ne serait pas éternelle.


     


    Scott rentra dans la maison, se prépara un café et avisa son portable posé sur le comptoir. Il hésita un long moment avant de l’empoigner. Il fit défiler son répertoire et s’arrêta sur le numéro de la jeune femme.


    Son doigt s’interrompit à quelques millimètres de l’écran. Le souvenir de la bouche de la belle blonde autour de son sexe effaça ses doutes. Il effleura la touche d’appel et porta l’appareil à son oreille.


    Les sonneries retentirent avant que la douce et mélodieuse voix de l’hôtesse le fasse frémir. Son sexe se dressa sous son boxer et il s’éclaircit la gorge.


    – Bonjour beauté ; susurra-t-il d’une voix suave.


    – Oh…monsieur le Sénateur…


    – Comment vas-tu ? tu es bien rentrée ?


    – Sans aucun problème ; rétorqua Marla. Tout est ok…et pour vous ?


    – C’est parfait…tu me manques, ma belle.


    Il l’entendit rire à l’autre bout du fil. Sa voix lui faisait toujours autant d’effet. Il bandait à mort. Il s’efforça de respirer calmement, de penser à autre chose. Mais les souvenirs étaient tenaces.


    – Marla…tu as réfléchi ? s’enquit-il doucement.


    – Ecoutez…je n’ai pas pris de décision encore ; avoua la jeune femme. Je tiens beaucoup à vous, je ne sais pas quoi faire vis-à-vis de ma famille.


    – Je peux t’inviter à venir passer quelques jours ? tu verrais sur place et tu pourrais décider en tout état de cause ?


    La jeune femme garda le silence quelques secondes puis il l’entendit soupirer.


    – D’accord, après tout c’est vous mon patron ; dit-elle un sourire dans la voix.


    – Bien, je vais appeler mon pilote ; fit-il ravi. A très bientôt.


    Il coupa la communication, le sourire aux lèvres. Il ferait en sorte qu’elle ne veuille plus repartir. Il n’était pas prêt à passer le restant de ses jours seul comme Robinson Crusoe. Même si l’île n’était pas vraiment déserte.


    Il ramassa sa tasse sur le comptoir et sortit à nouveau sur la terrasse. Après quoi il téléphona à son pilote.


     


    Charles Greyson fit la grimace en écoutant le récit de Rushmore. Il n’aimait pas que l’on s’en prenne à l’un de ses hommes. Et encore moins à une personne qu’il avait pour mission de protéger.


    Crystal Sherman accepta le verre de jus de fruits qu’il lui offrait et prit place autour de la table dans la pièce qui servait de salle de réunion au Q.G de Greyson Security.


    L’équipe était au complet, réunie autour du boss. L a jeune fille observa un à un ces hommes magnifiques. Ces guerriers solides. Une véritable amitié les unissait.


    Plus qu’une amitié, une véritable fraternité. Elle put le constater encore une fois lorsqu’ils haussèrent les sourcils avec un bel ensemble en entendant Phil leur narrer la soirée de la veille.


    Naomi avait préféré rester à l’appartement de son frère encore secouée par les évènements. Il lui avait fait promettre de s’enfermer à double tour et de n’ouvrir à personne d’autre que lui. Son appartement était totalement sécurisé, muni d’une porte blindée et de vitres épaisses.


     


    – On n’est pas débarrassés des sbires de Scott, apparemment ; ronchonna Philmore.


    – Non ; reconnut leur boss. Le fait qu’il ait disparu ne l’empêche aucunement de tirer les ficelles.


    – Que fait-on alors ? s’enquit Grassetti en faisant craquer les jointures de ses doigts.


    – Javier, tu as fait les recherches que je t’ai demandées ?


    – Ouais ; répliqua le Latino. Son jet a fait escale au Mexique puis a redécollé pour Los Angeles…ça on le savait déjà. D’après mon pote à LAX, il n’y avait plus à bord que son pilote et une ravissante hôtesse.


    – Cela ne nous avance pas beaucoup ; maugréa Rushmore.


    – C’est vrai ; reconnut son collègue. Mais je sais autre chose…


    – Ne nous fais pas languir ! ordonna Greyson d’un ton sec.


    Sanchez haussa les sourcils et gratifia son patron d’une moue ironique.


    – Monsieur le Sénateur a ensuite pris un autre jet qui l’a emmené sur une île bien connue en plein océan indien…ensuite, il a rejoint une île privée en hélicoptère.


    Il se tut un instant pour savourer la surprise peinte sur le visage de ses amis. Même Greyson le regardait bouche bée. Ce n’était pas souvent qu’il parvenait à surprendre le boss.


    – Tu es sûr de toi ? demanda ce dernier en recouvrant la parole.


    – Autant qu’on peut l’être ; ricana Sanchez. Mes sources sont très fiables…Il se trouve sur une petite île appartenant à quatre ou cinq multimilliardaires…tout près des Maldives.


     


    Quelques sifflements accueillirent ses paroles. Il sourit à ses collègues avant de reprendre.


    – Il y a un port de plaisance, une piste d’atterrissage et les villas de ces messieurs.


    – Du personnel, je suppose ?


    – Bien sûr…et des hommes armés ; affirma le geek. D’après mon informateur, ils patrouillent jour et nuit, à pieds ou avec des quads.


    – Bon, tu peux avoir un plan de l’île et des photos satellites ? s’enquit Greyson qui imaginait déjà comment ils pourraient aborder discrètement l’île.


    Le sourire arrogant qui lui répondit était lourd de sens. Sanchez avait déjà bossé sur la question. Il tapota sur son clavier et des images apparurent sur un grand écran suspendu au mur.


    Des vues somptueuses d’une plage de sable blanc sur laquelle des vaguelettes venaient mourir. Des clichés de villas nichées sur des promontoires entourés de palmiers. Sur les photos suivantes, ils découvrirent un port où mouillaient outre des yachts, des vedettes rapides et un bateau off-shore.


    Un peu plus loin, des maisons en bois formaient une espèce de hameau. Ils repérèrent des motos et des quads garés sur une placette au centre des maisons.


    – Waouh ! s’exclama Crystal. C’est un véritable coin de paradis…


    Phil lui serra la main et opina du chef. Scott ne s’était pas exilé sur un rocher triste et désert. Il avait bien préparé son coup. Probablement depuis longtemps.


    – Comment débarque-t-on dans un endroit pareil sans y être invité ? demanda la jeune femme, perplexe.


    – On ne peut pas ; rétorqua Sanchez.


    Il zooma sur les maisons. Des hommes patrouillaient dans les jardins et autour des propriétés. Ils suivirent un chemin qui ceignait la plus grande villa.


    – Voilà celle de notre cher Sénateur ; indiqua-t-il du doigt. Je parierai ma paye qu’il a truffé son jardin de caméras, de détecteurs de mouvement et tout ce qui s’ensuit.


    – C’est mission impossible alors ; murmura la jeune femme les yeux rivés sur la maison de Scott.


    – Impossible ne fait pas partie de notre vocabulaire, bébé ; lui rétorqua Phil.


    – Exact ; approuva Greyson. Qu’as-tu d’autre ?


    Sanchez secoua la tête, un grand sourire au coin des lèvres. Il reporta son attention sur son ordinateur. Des plans intérieurs de la maison apparurent.


    – Ceci ; dit-il d’un ton gouailleur. La maison du Sénateur dans toute sa splendeur.


    – Je ne te demande pas comment tu as obtenu tout ça ? fit son boss admiratif.


    – Moi aussi, j’ai mes petits secrets, patron…


    Ils étudièrent soigneusement chaque issue, chaque recoin de la villa. Il y avait huit cents mètres carrés au bas mot. Un sous-sol emménagé d’une salle de sports, une piscine et même une salle de projection. Au rez-de-chaussée, un séjour immense donnant sur une terrasse en bois ; un salon, une bibliothèque et une cuisine. A l’étage, des chambres avec salles de bains et dressings.


    Enfin une suite occupant toute une aile de la bâtisse.


    – Petit pied à terre ; murmura Grassetti. On doit se perdre dans un endroit pareil…


    – Pourrais-tu avoir accès au plan du système d’alarme ? demanda Greyson en se penchant vers Sanchez.


    – Un ami planche sur le problème ; répliqua-t-il en haussant les sourcils. Dès qu’il en saura plus, il me le fera savoir.


    – Parfait. En attendant, nous allons nous familiariser avec le relief. Chacun doit mémoriser la position du moindre talus, du plus petit arbre. Nous devons trouver le moyen d’accéder à l’île sans se faire repérer et ensuite pouvoir nous y déplacer sans chercher notre chemin, compris ?


    – Oui, patron.


    – Javier, je veux que tu imprimes les photos des environs de la villa…je vais étudier les plans de l’intérieur.


    Quelques minutes plus tard, ils quittèrent la pièce munis des clichés. Rushmore prit la jeune femme par la main et l’entraîna dans un salon qu’elle n’avait pas encore vu.


    – Tu veux t’installer ici, ou tu préfères rentrer à l’appart ?


    – Je ne voudrais pas laisser Naomi seule trop longtemps.


    – Entendu, je te ramène…


    – Je peux prendre un taxi ; le coupa-t-elle.


    – Non, pas question, bébé…pas avec ce qui s’est passé hier soir.


    – D’accord.


    Crystal le gratifia d’un sourire moqueur. Il en faisait des tonnes. L’homme qui s’était attaqué à eux, était mort. Rien ne disait qu’un autre individu soit à sa recherche. Rien ne disait le contraire, non plus.


    Elle salua d’un signe de tête les autres membres du groupe et suivit son compagnon dans le parking souterrain.


    Elle monta à bord du 4X4 et boucla sa ceinture.


    – Tu sais…je me demandais s’il ne vaudrait pas mieux laisser les autorités se charger de Scott ; dit-elle en tournant la tête vers lui.


    – Hum…personne n’ira le chercher sur cette île, bébé…


    – Pourquoi ? s’enquit-elle les sourcils froncés.


    – Parce que le Sénateur Scott a des appuis hauts placés au gouvernement …si une opération officielle est lancée, il en sera averti et il risque de disparaître pour toujours.


    – Quelqu’un doit bien savoir où il est ? à part nous je veux dire ; reprit-elle.


    – Pas forcément ; répliqua Phil en souriant. Nous avons des moyens illimités et Javier connait des personnes très bien placées…il a accès à des satellites…disons auquel le commun des mortels ne peut pas avoir accès.


    – Tu parles de satellites militaires ? suggéra Crystal.


    Il se contenta de lui adresser un petit sourire en coin. La jeune femme pencha la tête sur le côté. Waouh…Greyson Security ne se bornait pas à des missions de sauvetage de jeunes demoiselles en détresse, hein ?


    – D’accord, j’ai compris…donc le FBI ne peut pas se rendre sur cette île mais vous si ?


    – Tout à fait, bébé ; reconnut Rushmore. Nous travaillons parfois pour le gouvernement…officieusement s’entend. Mais nous avons toute latitude pour agir comme bon nous semble…nous ne rendons de compte à personne…enfin en théorie.


    Crystal haussa les sourcils. Cela ferait un excellent papier pour un journal, cette histoire.


     


    Mais elle savait que l’anonymat était essentiel pour préserver la sécurité des membres de Greyson Security.


    La jeune femme se perdit dans ses réflexions. Elle ne se rendit compte qu’ils étaient arrivés que lorsqu’il descendit du 4x4 pour venir lui ouvrir la portière. Elle sursauta et le laissa déboucler sa ceinture de sécurité.


    – Tu viens, bébé ? fit-il en lui tendant la main.


    Elle sauta du véhicule et se retrouva dans ses bras. Aussitôt une vague de chaleur parcourut son corps. Bon sang, est-ce que ça lui passerait un jour ? Elle entrouvrit la bouche et la referma sans mot dire.


    – Viens.


    Elle le suivit jusqu’à la porte de son immeuble. Ils montèrent jusqu’à son étage ; Phil frappa à la porte. Puis il chercha le double de ses clés dans sa poche et déverrouilla le battant. Une musique assourdissante agressa leurs tympans. Ils pénétrèrent dans le séjour et restèrent bouche bée à l’entrée de la pièce.


    Naomi, en short et tee-shirt court, dansait au milieu de la pièce. Elle leur tournait le dos et se figea sur place lorsqu’elle leur fit face.


    – Oh…


    Crystal se précipita pour baisser le son et poussa un ouf de soulagement.


    – Et bien, n’importe qui aurait pu entrer ! lui reprocha son frère.


    – Euh…désolée.


    Son amie ricana avant d’aller la serrer dans ses bras.


    – Tu vas bien ?


    – Oui, je m’ennuyais alors j’ai décidé de faire un peu de gym puis la musique aidant…


    – Je dois vous laisser les filles ; les interrompit Rushmore. Verrouillez derrière moi et appelez-moi s’il y a le moindre problème, ok ?


    – Oui papa ; grommela sa sœur.


    Son amie secoua la tête, raccompagna son compagnon jusqu’à l’entrée et se hissa sur la pointe des pieds pour déposer un baiser sur ses lèvres. Il l’empoigna par les fesses et la pressa contre lui.


    – Hum…si je ne devais pas retourner au boulot ; murmura-t-il contre son cou.


    – Justement, tu dois aller bosser. File.


    – Oui, madame.


    Rushmore la gratifia d’un long baiser avant de sortir de l’appartement.


     


    Marla Jamison coupa le contact de son cabriolet et sortit de la voiture. Le coup de fil du sénateur Scott l’avait perturbée. Elle s’était efforcée de ne pas penser à lui depuis son retour à Los Angeles.


    Elle se dirigea vers la porte de son immeuble, fouillant dans son sac à la recherche de ses clés d’appartement. Elle les trouva enfin, déverrouilla sa porte et la poussa de la hanche.


    Alors qu’elle allait refermer le battant, elle perçut un mouvement derrière elle. Elle sursauta et avisa deux hommes en costume gris. Elle ouvrit la bouche surprise et jura intérieurement. Des flics…


    – Mademoiselle Jamison ? s’enquit le plus grand des deux.


    – Oui… ; répondit-elle méfiante.


    – Nous sommes du FBI ; répliqua l’homme en montrant sa carte. Je suis l’agent Walker et voici mon collègue Smith.


    Marla les fixa sans mot dire. Le FBI ? Merde…Cela signifiait qu’ils étaient à la recherche du Sénateur.


    – Que puis-je pour vous ? demanda-t-elle en s’efforçant de maîtriser les tremblements dans sa voix.


    – Pouvons-nous entrer ?


    L’hôtesse recula d’un pas et ouvrit sa porte en grand. Elle referma derrière eux, se dirigea vers le séjour et déposa son sac sur une console.


    – Je vous écoute, messieurs.


    – Mademoiselle Jamison, vous êtes hôtesse de l’air, n’est-ce pas ?


    Marla hocha la tête, attendant de voir où il voulait en venir. Le second agent parcourait la pièce du regard, ne prêtant aucune attention à la jeune femme.


    – C’est exact.


    – Où étiez-vous dernièrement ?


    Elle haussa les sourcils et choisit de dire la vérité.


    – Je viens de rentrer de Floride.


    – Mais encore ?


    – Notre avion a fait un détour par le Mexique ; avoua-t-elle soudain anxieuse. Pourquoi ?


    – Où est le Sénateur Scott ? poursuivit l’agent Walker sans répondre à sa question.


    – Je n’en ai pas la moindre idée.


     


    – Il n’est pas descendu de l’avion au Mexique ? demanda l’autre agent, ouvrant la bouche pour la première fois.


    Marla se tourna vers lui. L’homme se tenait devant la baie vitrée, les mains dans les poches de son pantalon.


    – C’est vrai mais je n’en sais pas plus ; rétorqua la jeune femme. Je suis rentrée à L.A avec le jet et depuis je n’ai pas bougé d’ici.


    – Le Sénateur ne vous a pas contactée ?


    – Pourquoi ferait-il cela ? je ne suis qu’une employée, répliqua-t-elle sèchement.


    – Vraiment ? susurra l’homme en haussant un sourcil.


    La jeune femme déglutit et réfléchit à ce qu’elle devait répondre.


    – Oui.


    – Le Sénateur Scott ne vous a pas téléphoné ? insista Smith.


    – Vous m’accusez de quelque chose ? parce que si ce n’est pas le cas, je vais vous demander de sortir de chez moi…


    Marla leur montra le vestibule. Les deux hommes se dirigèrent vers la porte d’entrée à sa grande surprise.


    – Nous nous reverrons, mademoiselle Jamison.


    Ils sortirent et la jeune femme laissa échapper un profond soupir, appuyant son front contre le bois de sa porte. Mince, mince, mince ; pesta-t-elle. Elle était dans le pétrin.


    Si les agents du FBI avaient accès à ses communications, et elle ne doutait pas un instant qu’ils puissent le faire, ils allaient découvrir qu’elle avait reçu un coup de fil de Scott.


    L’avait-il appelée d’un portable intraçable ou bien de son I Phone facilement identifiable ? Que devait-elle faire ? Le contacter pour l’informer de cette visite désagréable ?


    Elle retourna dans son séjour et se mit à faire les cent pas, indécise. Elle ne pouvait pas appeler de chez elle, par crainte d’avoir été placée sur écoute. Le FBI faisait tout le temps ça, non ?


    Marla se laissa tomber sur un canapé et se prit la tête entre les mains. Pouvait-elle être accusée de quoi que ce soit ? Elle n’avait fait que voyager en compagnie du Sénateur.


    Et elle ne savait pas où il se trouvait exactement. Elle releva brusquement les yeux. Le pilote avait-il reçu la visite des agents du FBI, lui aussi ? Elle alla chercher son portable dans son sac, fit défiler son répertoire et chercha son numéro fébrilement.


    Elle effleura la touche d’appel et tapota sur le bras du canapé tandis que les sonneries retentissaient à l’autre bout de la ligne. Elle allait raccrocher lorsqu’une voix féminine lui répondit.


    – Euh…j’aurais aimé parler à James Richter, s’il vous plaît.


    – Chéri…on te demande au téléphone ; fit la voix en s’éloignant.


    Marla patienta quelques secondes et réprima un soupir en entendant la voix du pilote.


    – Allô ?


    – Bonsoir, c’est Marla…je viens d’avoir la visite du FBI…ils sont à la recherche du Sénateur.


    – Vous ne leur avez rien dit ?


    – Bien sûr que non !


    – Bien…je le contacte. Soyez prudente surtout. Je vous rappelle.


     


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 11


    Le Sénateur Scott jura à voix haute en raccrochant. Son pilote venait de l’informer de l’enquête du FBI auprès de Marla. Il n’aimait pas ça. Non qu’il ne fasse confiance à la jeune hôtesse. Elle lui était entièrement dévouée.


    Ce qui le préoccupait, c’était qu’il serait plus difficile de la faire venir sur l’île. Le pilote ne pouvait pas déposer un plan de vol sans attirer l’attention. Il allait devoir ruser.


    Le Sénateur se frotta les tempes. Son regard se perdit sur l’océan. Ils avaient fait vite ces sales flics. Il grogna et frappa du poing sur la balustrade. Et cette fichue apprentie journaliste ! Sans cette maudite Crystal Sherman, il aurait pu continuer à vivre sans se soucier de quoi que ce soit.


    Sa campagne pour la Présidence des Etats-Unis roulerait tranquillement sur la voie qu’il s’était fixée. Au lieu de cela, il était devenu un fugitif.


    Elle aurait dû mourir. Oui, la solution au problème que représentait cette fille était là. Il aurait dû la faire tuer. Dès le début de cette histoire. Maintenant il était beaucoup trop tard pour cela.


    Scott se mit à aller et venir sur la terrasse. Il passa ses mains dans ses cheveux, le regard flou. Bon Dieu de merde !


    Sa vie s’écroulait comme un château de cartes. Il sursauta lorsque la sonnerie de son téléphone retentit. Il jeta un coup d’œil au numéro de l’appelant sans le reconnaître.


    Devait-il répondre ? L’indicatif était celui de Los Angeles. Un numéro bizarre. Puis soudain il eut une illumination. Une cabine téléphonique.


    – Allô ?


    – Monsieur le Sénateur, c’est Marla.


    – Oh ma belle, ça me fait du bien d’entendre ta voix ; dit-il soulagé.


    – Vous êtes au courant pour le FBI ? s’enquit la jeune femme.


    – Oui, James m’a prévenu ; rétorqua-t-il calmement. Comment te sens-tu ?


    – Un peu stressée …je vous appelle d’une cabine, j’avais peur d’être sur écoute.


    – Je doute qu’ils aient obtenu un mandat pour ça aussi rapidement ; dit Scott d’une voix douce. Tu es dans leur collimateur uniquement parce que tu es à mon service. Cela va être beaucoup plus difficile pour te faire venir ; ajouta-t-il d’un ton navré.


    – Il faudrait peut-être laisser passer l’orage, vous ne pensez pas ? suggéra la jeune femme.


    Un long silence suivit ses paroles, à tel point qu’elle crut qu’il avait raccroché.


    – Je crains que l’orage ne se dissipe pas de si tôt, hélas ; reprit le Sénateur. Tu me manques tellement…


    – Monsieur…


     


    – Apelle-moi par mon prénom, ma beauté ; lui ordonna-t-il doucement. Je vais trouver un moyen, je te le promets.


    Marla haussa les sourcils. Une promesse qu’il ne pourrait sans doute pas tenir. Et pourtant, quelque part au fond d’elle, l’envie de le revoir la tenaillait. Elle était accro à cet homme. Aucun doute là-dessus.


    – Soyez prudent, s’il vous plaît ; le supplia-t-elle à voix basse.


    – Tu t’inquiètes pour moi ? souffla le Sénateur.


    – Bien sûr…


    – Merci ma belle…fais attention à toi aussi ; fit-il d’un ton rauque. Je te contacte bientôt.


    Il coupa la communication, laissant la jeune femme perplexe. Elle regarda autour d’elle et quitta la cabine du centre commercial dans lequel elle s’était rendue après la visite des agents.


    Elle fit quelques achats afin de donner le change au cas où elle aurait été surveillée et regagna le parking où elle avait garé son coupé.


     


    Crystal s’étira longuement dans le grand lit vide. Phil était rentré dans la nuit et reparti au petit matin. Un soleil radieux passait au travers des stores. Elle repoussa la couette des pieds et passa ses doigts dans sa crinière emmêlée.


    Elle avait dormi comme un loir. Elle enfila un tee-shirt et se dirigea vers la porte de la chambre. Au passage, elle ramassa la chemise de son compagnon, la porta à son nez et huma le parfum boisé de Rushmore.


    Elle sourit bêtement avant d’ouvrir la porte. Quelle midinette elle faisait !


    Elle déposa le vêtement dans la corbeille de linge dans la salle de bains, jeta un regard à son reflet et bâilla.


    Son estomac gronda. Elle avait une faim de loup. Elle sursauta en arrivant dans le coin cuisine. Naomi se tenait devant la cuisinière, occupée à faire cuire des pancakes.


    – Bonjour ; dit Crystal dans son dos.


    – Eh ! tu m’as fait peur ! s’exclama son amie en se retournant vivement.


    – Comment vas-tu ?


    – Parfaitement bien ; répliqua la jeune femme. J’ai bien dormi, et toi ?


    – Ça va bien aussi ; rétorqua Crystal en ouvrant le réfrigérateur.


    La jeune femme en sortit une bouteille de jus d’orange et s’en versa un grand verre. Après avoir bu une longue gorgée, elle soupira et prit place sur un tabouret haut.


    – Tu crois qu’on va pouvoir retourner à l’université ? demanda Naomi en déposant les pancakes sur une assiette.


    – Je l’espère, je ne tiens pas à rater mes cours…j’ai mon examen à la fin du semestre.


    Son amie grimaça. Oui, elle aussi avait un examen dans quelques semaines. Elles avaient encore quelques jours de vacances. Serait-ce suffisant pour permettre aux hommes de Greyson Security de mettre la main sur le sénateur Scott ?


    Ça, elle l’ignorait. Son frère lui avait promis qu’ils réussiraient.


    – Tu sais ; commença Crystal. Je ne sais pas ce que je serais devenue sans Phil et ses collègues…


     


    – Eh…tu n’as pas à te poser la question puisqu’ils sont là ; répliqua Naomi en posant une main sur celle de sa meilleure amie.


    Crystal hocha la tête, un léger sourire aux lèvres. Oui, c’est fou comme la vie pouvait prendre un chemin inattendu parfois. Quelques jours plus tôt, elle n’aurait pas cru se voir pourchassée par des types prêts à tout pour la faire taire.


    Elle chassa ses idées sombres de son esprit et attaqua son petit-déjeuner.


    – Qu’est-ce que nous allons faire enfermées ici ? demanda Naomi.


    – Bosser ?


    – Bosser quoi, nos cours ? s’exclama la jeune femme.


    – Hum…ouais.


    Naomi la gratifia d’une grimace avant de déposer son assiette dans l’évier. Elle se retourna vers son amie et s’adossa au plan de travail. Elle croisa les bras sur sa poitrine.


    – Tu rigoles, là ?


    Crystal éclata de rire devant la mine déconfite de Naomi. Cette dernière lui adressa un geste vulgaire avant de se mettre à rire. La sonnerie de son portable les interrompit.


    Naomi effleura la surface et sourit en voyant le visage d’un de ses camarades de cours.


    – Salut, John, comment vas-tu ?


    – Moi, je vais bien mais…ton appart est parti en fumée…


    – Quoi ? cria la jeune femme. Comment ça, parti en fumée, que s’est-il passé ? et mes affaires ?


    – Désolé, No…tout a cramé…les flics pensent que c’est un court-circuit…


    – Tu plaisantes ! j’avais tout coupé avant de partir…merde !


    – Je sais pas moi ; répliqua le jeune au bout du fil. Je te répète ce qu’ils nous ont dit…


    – Ok, merci de m’avoir prévenue ; dit la jeune femme plus calmement. Salut.


    – Que se passe-t-il ? s’informa Crystal qui fronçait les sourcils.


    – Le feu…chez nous…


    – Le feu ? comment ça a pu arriver ?


    – Mon copain dit que c’est un court-circuit…mais ce n’est pas possible !


    Son amie resta songeuse un long moment. Quelqu’un avait provoqué cet incendie, mais dans quel but ? Le Sénateur Scott avait fait fouiller leur appartement sans trouver la preuve qu’elle détenait contre lui.


    Quelqu’un d’autre en avait après elle ? Impossible. Donc…Elle se mordilla les lèvres avant de lever un regard anxieux sur son amie.


    – Il faut prévenir ton frère ; déclara-t-elle fermement. Son équipe pourra se renseigner auprès de la police de L.A.


    Naomi hocha la tête et ramassa son portable sur le comptoir. Bon sang, cette histoire ne semblait pas vouloir finir. Pourquoi mettre le feu à leur appartement ? Cela ne rimait à rien. Scott était en fuite, ses hommes de main arrêtés.


    – Phil, je viens d’apprendre une mauvaise nouvelle ; dit-elle dès que son frère décrocha. Notre appartement est parti en fumée…


    – Quoi ? hurla Rushmore si fort qu’elle dut éloigner son smart phone de son oreille.


    – Ouais, d’après le copain qui m’a appelé, tout a brûlé…tu peux te renseigner, s’il te plaît ?


    – D’accord…comment va Crystal ? s’inquiéta-t-il.


    – Bof, un peu secouée comme moi…tu crois que Scott est derrière ça ?


    – Franchement, je ne vois pas où est son intérêt ; rétorqua le grand blond. Il a sans doute pensé qu’ils restaient des preuves contre lui, cachées chez vous…


    – Ouais et ben, nous n’avons plus de logement en attendant ; se lamenta Naomi. On reprend les cours bientôt…


    – Pas question que vous repartiez à Berkeley tant que ce pourri n’est pas sous les verrous ; répliqua Phil Rushmore d’un ton ferme.


    – Eh, on ne peut pas rater la reprise des cours, Phil…nous avons nos examens de fin d’année à préparer !


    – No, ce serait une très mauvaise idée de retourner en Californie…


    – Passe-le-moi ! lui ordonna son amie en tendant la main vers l’appareil.


    Naomi haussa les sourcils avant de lui donner son smart phone.


    – Phil, c’est Crystal…je ne peux pas me permettre de rater mes cours, j’ai quasiment mon stage d’assuré au Los Angeles Times ! je tiens à…


    – Bébé, ce serait trop dangereux ; la coupa gentiment Rushmore. Il faut être patiente, ça va s’arranger…


    – Combien de temps, devrons-nous attendre ? s’impatienta la jeune femme. Je ne veux pas perdre ma bourse…


    – Tu ne la perdras pas...


    – Comment le sais-tu ?


    – Chérie…fais-moi confiance sur ce coup d’accord ?


    Crystal grogna sans répondre. Comment pouvait-il lui promettre que tout rentrerait dans l’ordre ? Scott avait disparu malgré le monde lancé à ses trousses. Elles avaient tout perdu dans l’incendie.


    Tiens d’ailleurs, elles allaient devoir aller sur place s’assurer qu’il n’y avait rien de récupérable.


    – Et pour l’incendie ? s’enquit-elle. Il faut qu’on voie ce qu’il reste…


    – Nous allons nous en occuper ; affirma son compagnon. Ne bougez pas de l’appart, surtout. A plus…


    Elle regarda le smart phone d’un air ébahi. Puis elle le posa sur la table. Ils allaient faire quoi, depuis Houston ? Et elles pendant ce temps, elles devaient se tourner les pouces ?


    – Alors, que t’a dit mon frère ?


    – Il s’occupe de tout…il compte s’y prendre comment à L.A ? Greyson a aussi des amis là-bas ?


    – Tu sais ce type est…impressionnant ; marmonna Naomi. Je ne sais pas comment il fait, mais il connaît des gens partout…


    Crystal fronça les sourcils. Certes Greyson leur avait prouvé qu’il n’était pas un type ordinaire mais ce n’était pas le Bon Dieu non plus…


    – Bon je vais prendre une douche ; déclara Naomi. Ensuite je m’installerai sur la terrasse…


    – Pour étudier ? se moqua gentiment son amie.


    Elle s’attira une moue grimaçante et rit. Puis elle alla rincer son assiette et son verre.


    La journée allait être longue si elles devaient la passer enfermée dans cet appartement.


    Elle se rendit dans le salon, ouvrit son ordinateur portable et se connecta sur les journaux nationaux. Elle les parcourut avidement à la recherche d’informations sur le Sénateur Scott.


    Un entrefilet attira son regard. Quelques lignes où il était question de sa disparition. Sa femme avait fait appel à la police pour tenter de le localiser, sans succès. Crystal passa en revue tous les articles sur le Sénateur.


    Pas grand-chose à se mettre sous la dent. Son assistante et ses employés étaient morts d’inquiétude.


    Si vous saviez quel homme il est en réalité ; marmonna la jeune fille. Vous ne vous en feriez pas autant pour lui !


    Elle secoua la tête. Comment personne ne s’était-il jamais rendu compte de la véritable nature de ce type ? Tous semblaient le porter aux nues. Comme un saint ! Or, il était tout sauf un saint.


    Un assassin, ça oui.


    Elle sursauta en entendant la sonnerie de l’interphone et se redressa vivement. Naomi était sous la douche, elle n’avait pas entendu sonner. La jeune femme se dirigea sans bruit vers l’entrée.


    Elle jeta un coup d’œil par le judas et ne vit qu’un gars en tenue de livreur, caché derrière un gros carton.


    – Oui ? fit-elle à travers la porte.


    – Livraison pour Phil Rushmore ; répliqua l’homme derrière le battant.


    – Il est absent, vous pouvez revenir plus tard ?


    – C’est marqué « urgent » sur le colis, m’dame !


    – D’accord, je vous ouvre.


    Crystal retira la chaîne et ouvrit la porte. A peine l’eut-elle fait, qu’un pied s’introduisit dans le vestibule, poussant le battant violemment et la faisant vaciller. L’homme lâcha le colis et posa une main gantée sur la bouche de la jeune femme, la bâillonnant brutalement.


    Elle tenta bien de se défendre mais la poigne de l’homme était de fer. Il appuya deux doigts sur sa gorge, un voile noir descendit sur ses yeux et elle perdit connaissance. Quelques minutes plus tard, elle fut réveillée par un cahot sur la route.


    Elle faillit tomber de la banquette sur laquelle elle était allongée, les mains attachées dans le dos par un lien en plastic. Elle grimaça de douleur. Un ruban adhésif était collé sur sa bouche. Une cagoule en laine lui recouvrait le visage.


    Elle s’efforça de calmer les battements anarchiques de son cœur. Quelle idiote, elle faisait !


    Elle s’était laissée bernée en beauté par le faux livreur et la voilà aux mains d’un des sbires du Sénateur à n’en pas douter. Elle ferma les yeux derrière le tissu et se mit à réfléchir.


    Naomi avait dû donner l’alerte, mais elle n’avait rien sur elle qui permette de la localiser. Son portable était resté à l’appartement de Phil. Merde, merde, merde…jura-t-elle intérieurement.


    Comment allait-elle se sortir de ce mauvais pas ? Rushmore serait furieux après elle. Elle avait fait preuve de négligence. Puis une pensée lui vint soudain. Comment savait-on qu’elle se trouvait chez Phil Rushmore ? Les avait-on suivis ? Depuis quand étaient-ils sous surveillance ?


    La voiture ralentit soudain, passa sur un rail et elle se mit à trembler. Elle tendit l’oreille pour percevoir les sons extérieurs.


     


    Elle crut entendre un avion décoller et pesta à nouveau contre sa stupidité.


    Si elle prenait un avion, cela signifiait une seule chose. On la conduisait auprès du Sénateur Scott. Il n’y avait aucune autre explication plausible. Le véhicule s’immobilisa avec un grand coup de frein. Elle entendit une portière s’ouvrir et se refermer puis une autre et enfin on la tira par les chevilles.


    Elle tenta de se libérer et reçut une claque sur le visage.


    – Si tu remues, je t’assomme ; la menaça le faux livreur. Tiens-toi tranquille et tout ira bien.


    Elle aurait voulu répliquer que rien n’allait bien mais elle en était incapable. Elle cessa de lutter, l’homme la poussa sur un sol en béton ou en macadam. Il lui maintenait fermement le poignet et elle grimaça.


    – Attention, il y a quatre marches ; l’avertit son ravisseur en l’aidant à grimper une passerelle métallique.


    Son cœur rata un battement. Elle allait prendre un avion. Et disparaître à son tour.


     


    Phil Rushmore pénétra comme une tornade dans son appartement. Naomi se tordait les mains, adossée au comptoir du coin cuisine, les yeux posés sur le carton jeté sur le sol.


    – Comment est-ce arrivé ? hurla-t-il. Je vous avais dit d’être prudentes, putain !


    – Je ne sais pas, j’étais sous la douche… ; geignit la jeune femme en pleurs. Crystal a dû ouvrir en pensant que c’était toi…


    – J’ai mes clés, répliqua son frère ; et puis je me serais identifié !


     


    – Que veux-tu que je te dise, j’ai rien entendu ; cria Naomi. J’ai trouvé ce carton là par terre et Crystal avait disparu, je t’ai appelé aussitôt…


    Rushmore secoua la tête de frustration et de dépit. Il se passa la main dans les cheveux avant de se baisser pour ramasser l’emballage. Il le posa sur le comptoir et ricana. Le colis était bien trop léger pour contenir quoi que ce soit.


    Il alla chercher des gants en latex, les enfila et entreprit de découper le ruban adhésif. Comme il s’y attendait, le paquet ne contenait que des frites de protection en polystyrène.


    Il balança son couteau sur le comptoir en marmonnant. Puis il piocha son portable dans une poche de son jean et appela son patron.


    – Le colis est vide, c’était un leurre ; dit-il dès que Greyson répondit. Vous avez pu la localiser ?


    – Sanchez s’y emploie ; rétorqua Greyson. Heureusement qu’il a pensé à placer un émetteur dans une de ses chaussures ! Ils pourraient être n’importe où…le dernier contact a eu lieu vers Greatwood…il y a l’aéroport Happy Landings pas loin…merde…


    – Scott a prévu qu’elle le rejoigne...ou alors…


    – Ou alors quoi ? intervint Naomi affolée. Tu crois qu’il va se débarrasser d’elle? oh non…


    Son frère lui fit signe de se taire en posant son index sur sa bouche. C’était une éventualité qu’ils ne devaient pas perdre de vue. Le Sénateur Scott n’avait plus rien à perdre.


    Seul le désir de vengeance pouvait le conduire à agir ainsi. Et une fois encore, ils allaient devoir le prendre de vitesse. Rushmore entendit un cri de victoire étouffé par la distance à travers le micro du téléphone.


    – Javier dit qu’elle est à l’aéroport Happy Landings ; annonça Greyson d’un ton posé. Je préviens les autorités pour qu’ils vérifient les jets privés…je te rappelle.


    – Ok, boss.


    Rushmore éteignit son portable et dévisagea sa jeune sœur. Elle était visiblement secouée par les évènements.


    – Eh, ça va aller, No ; dit-il en l’attirant à lui.


    Il l’embrassa sur la tête et la berça comme une enfant.


    – Comment nous ont-ils trouvées ici ? s’enquit-elle d’une petite voix.


    – Je ne sais pas ; avoua son frère. Il est certain que nous sommes sous surveillance constante. Je vais m’assurer qu’il n’y a pas de micros.


    Il relâcha sa sœur et se dirigea vers son bureau. Puis il revint, une sorte de baguette à la main. Il la promena dans tout l’appartement sans résultat. Sa sœur le suivit pas à pas, la main sur la bouche.


    Lorsqu’il fut certain qu’il n’y avait aucun micro espion, il coupa le détecteur et soupira.


    – Alors ? demanda Naomi, perplexe.


    – Rien…ce n’est pas ici qu’ils ont planqué quoi que ce soit.


    – Où alors ? si un type nous suivait tu l’aurais vu, non ?


    Rushmore la gratifia d’une moue. Bien sûr qu’il s’en serait rendu compte. Il était un pro. Donc…Crystal devait porter un émetteur sans le savoir. C’était la seule explication possible. Il fronça les sourcils, jeta un coup d’œil à sa sœur et lui fit signe de se rapprocher de lui.


    – Quoi ? fit-elle en levant les sourcils.


     


     


     


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 12


     


    – Viens par ici, je veux m’assurer que tu ne portes pas de mouchard…


    – Hein ? mais enfin comment j’aurais pu…


    – No, quelqu’un vous suit à la trace, il y a forcément un truc caché quelque part…puisque ce n’est pas dans l’appartement, c’est peut-être sur l’une de vous deux.


    Naomi se prêta de mauvaise grâce à la fouille de son frère et parut soulagée lorsqu’il ne trouva rien dans ses vêtements. Il fouilla également son sac, ses chaussures sans aucun résultat.


    – Donc c’est sur Crystal ; maugréa le colosse blond.


    – Qu’est-ce qu’on fait maintenant ? demanda Naomi. On attend là bien sagement ?


    Phil lui adressa un sourire en coin. L’inaction lui pesait certes, mais il ne fallait pas faire n’importe quoi. La vie de sa compagne était en jeu. Greyson savait ce qu’il faisait. Il avait des appuis solides et bien placés. Très bien placés. Très haut placés, même.


    La sonnerie de son portable interrompit ses pensées. Il effleura la surface et répondit à son supérieur.


    – Oui, patron, vous avez du nouveau ?


    – Un jet appartenant à un certain Angus Martins allait décoller de Ellington Fields; annonça Greyson. A bord, un type qui avait tout l’air d’un mercenaire et qui a tenu tête à trois agents de la police de l’aéroport avant d’être maîtrisé et…Crystal en pleine forme.


    – Ouf ! s’exclama Naomi qui avait suivi la conversation grâce au haut-parleur. Elle a dû avoir la trouille !


    – Certainement ; approuva l’ex agent secret. Mais elle va bien, il l’a juste un peu secouée. On vous attend au Q.G.


    – On arrive, boss.


    Rushmore coupa la communication, soulagé au-delà du possible. Le pire scénario s’était dessiné dans son esprit. Il avait imaginé Crystal jetée hors de l’avion en plein vol. Une solution efficace pour faire disparaître un témoin gênant, définitivement.


    – Viens, allons-y ; ordonna-t-il à sa sœur en raflant ses clés de voiture sur le comptoir.


    Naomi le suivit sans rechigner, pressée qu’elle était de retrouver sa meilleure amie. Elle bondit même sur le siège passager, trépignant d’impatience pendant que son frère contournait le véhicule.


    Elle boucla sa ceinture et se rencogna contre le dossier du siège.


    – Tu sais, je crois que cette histoire ne finira jamais ; dit-elle d’une voix atone.


    – Au contraire…


    – Comment ça ?


    – Le pilote du jet va devoir expliquer à la police pourquoi il se rendait sur cette fameuse île avec une passagère victime d’un rapt ; expliqua Rushmore. Sa licence de pilote pourrait sauter et il pourrait se retrouver derrière les barreaux pour complicité de kidnapping…à moins de passer un marché et de donner tous les renseignements en sa possession.


    Naomi hocha la tête.


    – Les jours et peut-être les heures du Sénateur Scott sont comptés, alors ; dit-elle en hochant la tête vivement.


    Rushmore éclata de rire devant l’enthousiasme évident et tout neuf de Naomi. Lui-même était empli de joie bien qu’il tenta de tempérer ses ardeurs.


    Il lui tardait de tenir la jeune femme dans ses bras. Il lui ferait la leçon, peut-être lui flanquerait-il une fessée pour lui apprendre à être prudente. Ensuite, il lui ferait l’amour jusqu’au petit matin.


    Il sourit à l’évocation du corps divin de Crystal. Son sexe durcit dans son jean et il changea de position sur son siège pour masquer son début d’érection.


    Par chance, sa sœur avait le visage tourné vers l’extérieur.


    Il se gara rapidement sur un emplacement dans le parking souterrain de Greyson Security, descendit de voiture et verrouilla les portières avant d’entraîner sa sœur dans un des ascenseurs.


    Quelques minutes plus tard, ils débarquèrent dans la salle de conférence où se tenait déjà l’équipe au grand complet.


    – Où est Crystal ? s’étonna Naomi.


    – Elle arrive dans quelques minutes. Le FBI recueillait sa déposition.


    – Où en sommes-nous ? s’enquit Rushmore.


    – Nous avons eu confirmation du plan de vol du jet de Martins ; répondit calmement Greyson. Il devait bien se rendre ici ; ajouta-t-il en désignant du doigt une minuscule étendue de terre en plein océan indien.


    – Notre île…


    – Leur île ; le reprit Sanchez en envoyant les photos satellites sur le grand écran. Nous allons pouvoir monter une opération ; ajouta-t-il un grand sourire barrant son visage.


    – On s’y rend comment ? s’enquit Rushmore. En avion, on sera aussitôt repérés !


    Greyson leva un sourcil. Il attendit que tous les regards soient fixés sur lui avant de prendre la parole.


    – Nous irons par la mer ; assura-t-il posément. Un porte-avions de la 7° flotte croisera non loin de là dans un peu moins de quarante huit heures…


    Il se tut un instant pour laisser le temps à ses hommes d’assimiler ses paroles. Il retint un sourire en voyant la stupeur se peindre sur leurs visages. Puis il reprit ses explications.


    – On nous transfèrera à bord d’un sous-marin et de là, nous gagnerons la plage la plus éloignée des villas à la nage.


    – Waouh, chef…vous pouvez nous expliquer comment vous vous êtes arrangés pour qu’on monte à bord d’un sous-marin de la marine ? demanda Grassetti abasourdi.


    – Quelqu’un me devait un petit service ; répondit Greyson.


    – Petit service ; murmura Sanchez. Ben voyons…


    – Mettons les choses au point ; fit le boss sans se soucier des remarques.


    Durant la demi-heure suivante, ils mirent au point le plan parfait. Enfin, parfait sur le papier. Il y avait toujours le petit grain de sable pour venir se glisser dans une mécanique bien huilée.


    Crystal arriva un peu plus tard accompagnée d’un agent du FBI. Elle réprima un soupir de soulagement en retrouvant les bras de son compagnon. Elle ferma les yeux et appuya son front contre le torse puissant de Rushmore.


    – Tu vas bien ? murmura-t-il contre ses cheveux.


    – Oui…désolée d’avoir été si bête ; chuchota la jeune femme.


    – Tout va bien…tu m’as flanqué la frousse…tu mériterais une bonne fessée ; dit-il à voix si basse qu’elle crut avoir mal entendu.


    Crystal leva un regard effaré sur le visage sérieux de Rushmore et plissa les yeux. Il la toisa de toute sa hauteur et leva un sourcil.


    – Oui, tu en mérites une ; reprit-il à mi-voix. Tu aurais pu disparaître en plein ciel, jetée hors de l’avion durant le vol.


    La jeune fille se rendit alors compte que sa vie n’avait tenu qu’à un fil une fois de plus. Elle sentit ses genoux fléchir et elle se rattrapa aux bras musculeux de Phil.


    – Eh, tu te sens bien ? s’inquiéta-t-il.


    – Oui, c’est juste le contrecoup, je crois ; murmura-t-elle.


    Elle s’assit sur une chaise dans un coin de la salle et inspira un grand coup. Naomi lui tendit une bouteille d’eau fraîche et lui prit la main, inquiète. Les deux jeunes femmes échangèrent un regard gêné.


    – On va l’avoir ; dit Naomi d’un ton décidé. Il faut que ça s’arrête, maintenant.


    Crystal avala une gorgée d’eau et hocha la tête tout en regardant les hommes de l’équipe discuter des détails de leur opération.


     


    Randall Scott, tu n’as plus qu’à prier ; se dit-elle. J’espère qu’ils vont te prendre vivant…mais bon s’ils te tuent, je ne pleurerai pas pour toi…


     


    A des milliers de kilomètres de là, Randall Scott sortit de sa piscine et ramassa une serviette sur un transat avant de s’y allonger. Dans quelques heures, il serait définitivement débarrassé de Crystal Sherman.


    Il sourit et se frotta mentalement les mains. Ce mercenaire engagé à prix d’or avait réussi à remettre la main sur cette fichue fille. Et allait la rayer de la surface du globe. Il l’avait chargé de la balancer hors de l’avion au dessus de l’océan atlantique.


    Exit la future journaliste, ex Escort-girl, ex étudiante et véritable emmerdeuse…C’était dommage, elle était plutôt jolie fille. Quel gâchis…mais il ne pouvait se permettre de faire du sentiment. Elle l’avait vu tuer ce type de Vegas et elle l’avait filmé. Quelle garce…


    Son regard fut attiré par un catamaran qui rentrait dans la petite marina. Il fronça les sourcils pour tenter de reconnaître le propriétaire du bateau. Son téléphone sonna soudain et il le saisit.


    – Bon sang, Scott, qu’est-ce que vous avez foutu ? fit la voix furieuse de Richard Martins.


    – De quoi parlez-vous ? s’inquiéta le Sénateur en se redressant brusquement.


    – Mon pilote est entre les mains du FBI, mon avocat vient de me prévenir !


    Putain de bordel ! jura entre ses dents le Sénateur.


     


    Encore une fois, il s’était réjoui trop vite. Il n’y avait donc personne sur cette foutue Terre pour mettre un terme définitif à la vie d’une morveuse de vingt quatre ans ?


    – Désolé, Richard…je ne sais pas ce qui s’est passé, vraiment ; dit-il à son interlocuteur en tachant de garder son calme.


    Pourtant, il n’en menait pas large. Il se frotta la nuque, en proie à une rage folle. Puis il se leva brusquement et se mit à faire les cent pas sur la terrasse.


    – Ecoutez-moi, Richard ; dit-il de sa voix la plus convaincante. Votre pilote ne risque rien, il ne sait rien.


    – Il n’empêche que je me suis mouillé pour vous, Randall ; maugréa l’homme au bout du fil. Si nous n’étions pas amis, je vous enverrai vous faire voir…


    – Merci Richard ; souffla le Sénateur.


    Lorsqu’il coupa la communication, il lança son portable contre le mur de sa villa où il se fracassa en mille morceaux. Scott se retint de hurler sa rage. Il avait du personnel.


    Bon Dieu de bon Dieu de merde; jura-t-il encore une fois.


    Il prit une profonde inspiration et se dirigea vers son bureau. Il ouvrit un tiroir et en sortit un nouvel appareil. Il composa un numéro de téléphone et attendit en tapotant contre le plateau de son bureau. Une voix éraillée lui répondit soudain.


    – Oui ?


    – Votre homme a failli ; dit Scott d’une voix sèche.


    – Ce sont des choses qui arrivent lorsqu’on se met à dos Charles Greyson ; répliqua l’homme à l’autre bout du fil.


    – Qui est-ce ?


    – Un ancien agent des services secrets de la Maison Blanche…il a monté sa propre agence de sécurité…ils ne s’occupent pas seulement de cela, d’ailleurs.


    – Comment êtes-vous au courant ?


    Un ricanement lui répondit.


    – Dans mon métier, il est bon de tout savoir, monsieur le Sénateur. Que puis-je faire d’autre pour vous ?


    – Je veux qu’on me débarrasse de cette fille ; répliqua le Sénateur. Quel qu’en soit le prix.


    – L’affaire est délicate ; fit l’homme. Elle est entre les mains de Greyson Security. Ce ne sont pas des plaisantins, figurez-vous. Ils sont tous d’anciens militaires, parfaitement aguerris.


    – Et vos mercenaires, je dois en conclure que ce sont des rigolos ? gronda Scott.


    – Vous me vexez, monsieur le Sénateur. Mes employés sont très bons, chacun dans leur domaine. Cette fille a une chance inouïe, c’est tout. Mais la chance vient parfois à tourner.


    – Sauf que je n’ai pas le temps d’attendre qu’elle tourne ; rétorqua Scott sèchement.


    – Alors que voulez-vous que je fasse pour vous ?


    – Je veux qu’elle meure ; dit-il. Tout simplement. Le plus vite possible.


    – Bien ; fit l’homme au bout du fil. Dès que j’aurai reçu votre virement, je mettrai un terme définitif à ce problème.


    Le Sénateur coupa la communication. Puis il reposa le téléphone sur le bureau et se servit une rasade de gin qu’il avala cul-sec. Il se saisit la tête à deux mains, posa les coudes sur le plateau et inspira bruyamment.


     


    Phil Rushmore coupa le moteur de son 4x4 et descendit du véhicule. Il vint ouvrir la portière passager et tendit la main à Crystal. La jeune femme sauta de la voiture et se retrouva plaquée contre son torse puissant.


    Naomi sortit du 4x4 et se dirigea en ricanant vers l’entrée de l’immeuble. Le couple la suivit lentement, la main dans la main.


    – J’ai eu la peur de ma vie ; avoua Crystal en montant les marches. Ce type, on aurait dit un robot…froid, dénué de tout…je ne sais pas…de tout sentiment humain.


    Rushmore lui serra la main et repoussa la porte derrière lui. Ils montèrent dans l’ascenseur et il l’attira à lui, lui prenant le visage entre les mains il la gratifia d’un long baiser possessif.


    – Ne me fais plus jamais un coup comme ça ; grommela-t-il contre ses lèvres. Ou je te jure que je te flanquerai la plus belle fessée de ton existence, compris ?


    – Hmm…


    Phil plissa les yeux et elle se sentit obligée de répondre distinctement.


    – J’ai compris, monsieur l’homme des cavernes !


    – Homme des cavernes, hein ? gronda Rushmore.


    Le jeune homme glissa un bras sous les cuisses de sa compagne, la souleva et la balança par-dessus son épaule lui arrachant un cri de surprise. Elle s’attira aussitôt une claque magistrale sur les fesses.


    – Aie ! geignit-elle.


    – Silence ; lui ordonna-t-il d’une voix posée.


    Ils traversèrent le couloir sous l’œil ébahi de Naomi, sortie de la salle de bains, sa brosse à dents dans la bouche.


    Crystal lui adressa une grimace en réponse au froncement de sourcils de sa meilleure amie.


    Phil alluma la lampe de chevet avant de jeter la jeune fille au beau milieu du lit.


    – Et bien, si ce n’est pas digne d’un homme de Neandertal, ça ! maugréa-t-elle d’un ton rieur.


    – Oh mais vous n’avez pas encore tout vu, mademoiselle Sherman ! ricana son compagnon.


    Il s’empressa de se dévêtir, jetant son tee-shirt et son jean au petit bonheur la chance. Lorsqu’il ne porta plus que son caleçon, Crystal pencha la tête de côté. Son érection tendait le coton de son boxer noir, prête à déborder. Elle se passa la langue sur les lèvres et le vit inspirer brutalement.


    Phil posa un genou sur le lit, saisit les chevilles de la jeune fille et la tira vers lui. Il lui écarta les jambes puis se positionna entre ses cuisses accueillantes. Il déposa un baiser humide sur l’intérieur de sa cuisse droite avant de mordiller la chair sensible.


    Crystal se cambra sur le matelas, la tête renversée sur les oreillers. Elle gémit bruyamment alors qu’il abandonnait ses cuisses pour descendre jusqu’à ses orteils qu’il mordilla un à un la faisant gémir de plus belle.


    Lorsqu’enfin il se décida à recouvrir son corps du sien, elle était trempée et tellement humide qu’il la pénétra d’un grand coup de reins, glissant dans son antre brûlante.


     


    La jeune femme ouvrit péniblement un œil. Un soleil radieux filtrait à travers les stores baissés. Elle s’étira comme un chat et tendit la main sur le matelas. Elle sourit en se remémorant la folle nuit qu’ils venaient de partager.


    Phil s’était montré tour à tour tendre et dominateur. Il l’avait prise dans toutes les positions possibles l’obligeant à crier grâce. Elle repoussa les draps et se leva. Le miroir de la salle de bains lui renvoya un reflet épouvantable.


    Sa longue chevelure était un véritable désastre de nœuds informes, ses lèvres étaient encore gonflées des baisers de Phil et elle portait des traces rosées sur le cou, les épaules et la poitrine.


    La barbe naissante de Rushmore l’avait marquée comme sienne. Aucun doute là-dessus. Elle passa dans la cabine de douche, ouvrit l’eau en grand et se glissa sous le flot apaisant.


    Lorsqu’on frappa à la porte quelques minutes plus tard, elle finissait tout juste de se rincer. Elle agrippa une serviette de bains et se tourna vers l’intrus.


    – Oh c’est toi ; dit-elle en voyant Naomi pénétrer dans la pièce.


    – Désolée, tu attendais quelqu’un d’autre ? ricana son amie moqueuse.


    La jeune fille lui tira la langue. Puis elle coupa l’eau et sortit de la cabine.


    – J’espère qu’il reste un peu d’eau chaude ; grommela son amie.


    – Désolée, j’en avais vraiment besoin.


    – Ouais…au fait vous pourriez faire un peu moins de bruit ? s’enquit Naomi en soupirant exagérément.


    Crystal se mordit la lèvre, d’un air navré avant d’éclater de rire.


    – On t’a empêchée de dormir ?


    – A peine, j’ai dû tenir mon oreiller sur les oreilles pour ne pas entendre vos gémissements…oh oui, chéri c’est bon…oui, oh oui… plus fort …tu veux que je continue ?


    – Non, non…désolée ; ricana la jeune femme. On tâchera d’être plus discrets…


    – Il y a du café et des toasts dans la cuisine, j’ai laissé les œufs brouillés au chaud.


    – Merci, No…


    Elle enfila un tee-shirt et un shorty en coton avant de quitter la pièce, un grand sourire parfaitement idiot sur le visage. Elle gagna le coin cuisine, surprise de ne pas y trouver Phil. Un petit mot l’attendait sur le comptoir.


    « Le boss nous a appelé tôt, passe une bonne journée, bébé. » 


    Son sourire atteignit ses oreilles et elle secoua la tête. Elle se servit les œufs, se versa un grand verre de jus de fruits et s’assit sur un tabouret haut. La préparation de l’opération dans laquelle ils allaient se lancer devait requérir leur plus grande attention.


    Elle se demanda fugacement combien de temps, Phil serait absent. D’après ce qu’elle avait compris, le groupe devait prendre un avion pour une base en Afrique.


    De là, ils rejoindraient un porte-avions en hélicoptère puis seraient hélitreuillés sur le sous-marin d’où ils partiraient pour rallier la côte de l’île où Scott s’était réfugié.


    Son cœur se pinça à l’idée que cela pourrait mal tourner. Si Phil était blessé, elle ne le supporterait pas.


    Ces hommes allaient risquer leur vie à cause d’elle. Elle repoussa son assiette vide et tenta de faire le point sur ses sentiments. Elle était amoureuse du frère de sa meilleure amie. Aucun doute là-dessus.


    Elle prit une profonde inspiration.


    – Tout va bien se passer ; dit-elle à voix haute comme pour s’en convaincre. Il va revenir sain et sauf et…


    – Tu parles seule ? la coupa Naomi en entrant dans la pièce.


    – Hein ? euh…oui ; avoua Crystal en sursautant.


    – Et bien, ça commence de bonne heure ! se moqua son amie en riant.


    – Mmm…je réfléchissais à haute voix ; se reprit Crystal en haussant les épaules. Tu as eu assez d’eau chaude ?


    – Ne cherches pas à détourner la conversation ; répliqua son amie. De quoi parlais-tu dans ta barbe ?


    – De rien d’important…bon, que faisons-nous aujourd’hui ?


    Naomi lui lança un regard noir puis se mit à rire.


    – Toi, tu es vraiment accro à mon frère.


    Crystal la gratifia d’une moue avant de soupirer et d’aller ranger son assiette dans le lave-vaisselle.


    – Regardons une série idiote à la TV ; proposa-t-elle ensuite. Cela fera passer le temps.


     


     


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 13


     


    Charles Greyson parcourut ses hommes du regard. Chacun opina du chef. Le plan était au point. Le départ était prévu pour le soir même, à bord du jet de la société.


    Ils devaient faire vite pour éviter de donner une chance à Scott de s’enfuir à nouveau. Tout avait été planifié dans le moindre détail. Ses hommes savaient ce qu’ils auraient à faire une fois parvenus sur l’île.


    Ils bénéficiaient de toute la logistique nécessaire. Certains s’étaient demandé comment leur boss parvenait à utiliser des moyens de transport militaires. Il s’était contenté d’un petit sourire en coin en guise de réponse à leurs questions.


    Et ils savaient tous qu’il était inutile d’insister.


    – Bien réglons nos montres, départ à 18.00 ; dit-il en jetant un regard à l’horloge murale. Rentrez faire votre sac et embrasser vos petites amies…pour ceux qui en ont une ; ajouta-t-il en levant un sourcil ironique vers Rushmore.


    Le colosse blond gratifia son patron d’un regard innocent ; on aurait dit l’agneau qui vient de naître. Grassetti ricana en lui envoyant une grande tape dans le dos. A laquelle, Phil Rushmore répondit par un doigt d’honneur.


    Puis chacun se dirigea vers le parking, l’esprit déjà tourné vers leur mission.


     


    Crystal se redressa vivement sur le canapé en entendant la porte de l’appartement s’ouvrir. Elle sourit de toutes ses dents lorsque son amoureux se pencha au dessus d’elle pour l’embrasser.


    – Tu rentres tôt ; lui fit-elle remarquer entre deux halètements.


    – Je suis passé chercher mon sac, nous embarquons ce soir ; rétorqua-t-il en se laissant tomber sur le canapé.


    – Déjà ? s’enquit-elle soudain triste.


    – Bébé, plus vite nous partirons, plus vite nous reviendrons ; dit-il philosophe. Il ne faut pas laisser une chance à ce salaud de disparaître à nouveau…


    – Bien sûr…et nous, qu’allons-nous faire pendant que tu seras parti ? demanda Naomi en entrant dans le salon.


    – Quelqu’un d’une autre équipe va s’assurer de votre sécurité ; annonça Phil en prenant la main de la jeune femme entre les siennes.


    Il y déposa un baiser.


    – Beurk…, grogna sa sœur. Arrêtez de vous tripoter devant moi !


    Son frère éclata de rire et secoua la tête.


    – No, je peux embrasser la main de ma petite amie, tu permets ?


    L’interpellée haussa les épaules puis poussa un long soupir.


    – Je vais au moins pouvoir dormir tranquille ; ricana Naomi.


    Crystal lui fit les gros yeux, tout en souriant béatement. Les deux filles furent prises d’un fou rire qui gagna bientôt Rushmore. Lorsqu’ils furent calmés, il jeta un coup d’œil à sa montre.


    – Désolé, je n’ai pas beaucoup de temps ; dit-il d’un ton morne. Tu viens m’aider à faire mon sac ? ajouta-t-il pour Crystal.


    – Bien sûr.


     


    Ils quittèrent le salon sous le ricanement moqueur de Naomi. Son amie lui adressa un signe par-dessus son épaule. Une fois dans la chambre, Phil l’attira contre lui et l’embrassa goulument. Il lui saisit la tête et l’inclina pour approfondir son baiser.


    Crystal gémit contre sa bouche. Elle s’accrocha à ses bras musculeux et se frotta contre son érection. Rushmore la repoussa doucement, les yeux enfiévrés de désir.


    – Bébé ; souffla-t-il d’une voix rauque. Si tu savais combien cela me coûte de devoir partir…


    – Tu vas revenir très vite ; rétorqua la jeune fille. Promets-moi de faire très attention à toi…je ne veux pas te perdre.


    Le sourire qu’il lui adressa l’aurait fait fondre si son cœur n’était déjà plus que de la guimauve. Elle réprima un soupir de frustration, inspira profondément et lui caressa la joue.


    – Chérie, je dois me presser, le boss nous attend…


    – Mmm…


    Ils s’embrassèrent comme s’ils n’allaient pas se revoir de longtemps. Lorsque Phil relâcha la jeune femme, elle eut du mal à reprendre son souffle. Elle hocha la tête et recula lentement.


    – Je te laisse…


    Crystal sortit de la chambre, les larmes aux yeux. Bon sang, elle n’allait pas pleurer alors qu’elle ne le connaissait que depuis quelques jours, non ? Elle n’était pas accro à ce point ? Ou si ?


    Elle s’adossa contre le mur et s’efforça de se reprendre avant d’aller rejoindre Naomi. Elle ferma les yeux, respira un bon coup et se redressa.


    – Alors, son sac est prêt ? s’informa Naomi en levant les yeux de son bouquin.


    – Il est en train de le faire…ça me fait tout drôle de penser qu’ils vont chercher ce sale type…j’espère qu’ils vont le ramener et le mettre derrière les barreaux pour le restant de ses jours.


    – Bien parlé ! approuva son amie. J’espère qu’il ne leur arrivera rien ; ajouta-t-elle d’une voix soudain triste.


    – No, ce sont des hommes aguerris, lui dit Crystal en lui prenant la main. Moi aussi je m’inquiète pour Phil mais je me dis qu’ils forment un sacré groupe et qu’ils veillent les uns sur les autres.


    – Exactement ; fit Rushmore en entrant dans la pièce.


    Il laissa tomber son sac sur le sol et contourna le canapé. Il vint s’agenouiller devant les filles et leur sourit affectueusement. Naomi se pencha vers son frère et le fixa droit dans les yeux.


    – Si jamais tu meurs là-bas, je te tue de mes propres mains !


    – Si je meurs là-bas, tu n’auras pas à le faire…mais je ne vais pas mourir ; affirma Rushmore. Tu as ma parole.


    – O.K.


    – Je dois y aller…


    Un coup de sonnette lui coupa la parole. Il se redressa vivement et se dirigea vers le vestibule. Les filles entendirent un échange et il revint suivi d’une femme aux cheveux blonds coupés au carré.


    Elle portait un pantalon baggy noir, un tee-shirt et un blouson en cuir. Elle était chaussée de bottes de combat. Naomi haussa les sourcils. C’était elle le membre de l’autre équipe chargée de les protéger ?


    – Les filles, je vous présente Carolyn Reston ; dit Rushmore. Elle va assurer votre protection pendant mon absence. Ecoutez-la, elle sait ce qu’elle fait, d’accord ?


    – Promis ; affirma sa sœur en tendant la main à l’inconnue.


    Reston se contenta de la serrer et de hocher la tête. Puis elle se tourna vers Crystal.


    – Félicitations pour ce que vous avez fait, mademoiselle Sherman ; dit-elle d’une voix posée. Vous êtes courageuse d’avoir tenu tête à ce pourri de Sénateur.


    – Merci.


    – Bon, je dois y aller ; soupira le colosse blond. Bébé, tu m’accompagnes jusqu’à la porte ?


    Crystal lui sourit et le suivit dans le couloir. Elle se hissa sur la pointe des pieds et déposa un baiser sur sa bouche. Leurs langues se lancèrent dans un ballet érotique puis il la repoussa doucement.


    Il se baissa pour ramasser son sac, ouvrit la porte et sortit sur le seuil de l’appartement. Du bout des doigts, il lui caressa les lèvres et soupira.


    – Fais bien attention à toi ; murmura-elle.


    Rushmore se pencha vers elle, chuchota quelques mots à son oreille et tourna les talons.


    La jeune fille le suivit du regard tandis qu’il montait dans son 4x4 ; des larmes perlèrent au ras de ses cils. Elle les effaça du bout des doigts et referma la porte lentement.


    


    Randall Scott se hissa hors de sa piscine. Il s’ébroua et ramassa une serviette sur un transat. Il frotta ses cheveux et se servit à boire, tandis que le soleil séchait les gouttes sur sa peau bronzée. Il soupira de bien-être. Une seule chose lui manquait dans ce petit coin de paradis.


    Depuis l’appel de Richard Martins, il n’avait plus cherché à contacter qui que ce soit. Même pas Marla. Il ne savait pas si le FBI la maintenait toujours sous surveillance. Mais il ne pouvait plus prendre le moindre risque.


    Il s’assit sur son fauteuil et étendit ses longues jambes, puis il croisa les chevilles. Le Sénateur ferma les yeux, savourant son verre. Il devait sérieusement réfléchir à ce qu’il allait faire de sa vie.


    Certes il était à l’abri du besoin mais l’oisiveté ne l’enchantait pas plus que ça. Il avait besoin de s’occuper l’esprit. Sinon, il deviendrait fou. La politique avait toujours été son objectif. Son but suprême. Mais à cause d’un geste malheureux, c’était fichu.


    Scott suivit des yeux un voilier qui croisait au loin. Il soupira et termina son verre. Une partie de pêche lui ferait le plus grand bien. Il rentra dans sa villa, ramassa le téléphone posé sur le guéridon et composa le numéro d’un des hommes d’affaires installé sur l’île.


    – Bob, une partie de pêche au gros, ça vous tente ? proposa-t-il à son interlocuteur.


    – Avec plaisir, demain cinq heures trente ?


    – Parfait. On se retrouve au quai.


    Le Sénateur raccrocha, un grand sourire aux lèvres. La météo avait prévu une semaine splendide. Demain, il prendrait un plaisir fou à batailler contre un espadon voilier ou un thon jaune.


    La pêche au gros était un de ses loisirs préférés avec le golf. Il monta à l’étage, passa dans l’immense salle de bains en marbre blanc, ouvrit l’eau dans la cabine italienne et se glissa sous le flot revigorant.


    


    Les hommes montèrent à bord du jet et prirent place de chaque côté de l’allée, une fois leurs sacs rangés dans les espaces à bagages. Ils étaient tous d’un calme olympien, comme s’ils s’envolaient pour un voyage d’agrément.


    Or c’était tout sauf un voyage d’agrément. C’était plutôt une mission où chacun pouvait y laisser la vie. Ils en étaient parfaitement conscients. Et malgré cela, ils plaisantaient et se lançaient des vannes. Rushmore était en train d’en faire les frais.


    – Alors gamin, tu as eu droit à une petite gâterie avant de partir ? ironisa Grassetti en bouclant sa ceinture.


    Le colosse blond lui adressa un doigt d’honneur. L’Italien éclata de rire. Et des sifflements moqueurs retentirent dans la cabine. Ils en rajoutèrent tous une couche se moquant gentiment de Rushmore. Seul le patron, Charles Greyson, se contenta d’un sourire en coin.


    Ses hommes comptaient énormément pour lui. Il veillait à leur offrir des périodes de repos suffisantes pour qu’ils puissent récupérer. Il leur demandait beaucoup à chaque mission. Et ils lui étaient entièrement dévoués. Ils ne le l’avaient jamais laissé tomber.


     


    Hormis Nathan Levinson. Mais comment aurait-il pu le lui reprocher ? Son chef d’équipe avait rencontré l’amour lors d’une mission à haut risque. Leur cliente, Elektra Winthrop, avait su toucher le cœur de ce dur à cuire.


    Lui qui s’était juré de ne plus aimer une femme pour ne pas avoir à souffrir à nouveau de sa perte, avait craqué pour la belle blonde au caractère bien trempé.


    Greyson secoua la tête et se plongea dans l’étude des photos satellites de l’île où ils se rendaient. Leur vol les conduirait d’abord en Afrique. Ensuite, ils embarqueraient à bord d’un navire de la Marine américaine qui croisait au large de la Somalie.


    Puis un sous-marin les prendrait en charge. Un équipement de plongée ultra-perfectionné les attendait à bord. Ils n’auraient plus qu’à gagner l’île à bord de leurs scooters sous-marins.


    Un éclat de rire lui fit lever la tête. A en juger par l’air morose du blondinet, il devait encore être la cible des quolibets de ses camarades.


    – Laissez-le un peu tranquille ; gronda-t-il en souriant. Le pauvre gosse a bien le droit d’être amoureux !


    – Comment ça pauvre gosse ? s’insurgea Rushmore en levant un sourcil. Je suis un homme !


    – Ah ouais ; ricana Sanchez…c’est quoi ce lait qui sort de ton nez, alors ?


    – Va te faire…


    Les hommes se tapèrent sur les cuisses. C’était tellement facile de le faire marcher. Le plus jeune de l’équipe ne marchait pas d’ailleurs. Il courait.


     


    – Ouais, bon…j’aimerais dormir ; grommela Rushmore en basculant son siège.


    – Ah ces jeunes, ça tient pas la distance ; rigola Philmore. Quelques nuits un peu chaudes et c’est crevé.


    Phil serra les mâchoires pour ne pas répondre vertement à son camarade et prit une profonde inspiration. Il songea à Crystal et à son corps de rêve, pour se détendre. Trois minutes plus tard, il dormait.


     


    Randall Scott descendit de son 4x4, vêtu d’un treillis et d’un tee-shirt. Il verrouilla le véhicule, bien que ce fut inutile. Il n’y avait aucun étranger sur l’île. Puis il se dirigea vers le petit port où était amarré le bateau équipé pour la pêche au gros.


    Richard Martins et Douglas Monroe étaient déjà à bord, vêtus comme lui de pantalons munis de poches multiples. Le premier arborait en plus un bob rouge et des Ray-Ban.


    Le Sénateur grimpa à bord, serra la main de ses compagnons de pêche et déposa son portefeuille dans le coffre de la cabine. Le pilote et un homme d’équipage composaient le reste du groupe.


    Les deux moteurs de 56O cv rugirent dans le petit matin. Le marin largua les amarres et sauta sur le pont. Lentement, le bateau quitta son mouillage, direction l’océan. Ils se dirigèrent vers la pleine mer, saluant au passage les occupants d’un autre bateau de pêche.


    Assis dans la cabine, les trois hommes se servirent du café tout en discutant de la journée à venir.


    – Cela faisait un bail que nous n’étions pas sortis en mer ; remarqua Monroe. J’ai entendu dire que vous aviez des soucis avec le FBI ; ajouta-t-il en se tournant vers Scott.


    – Oui ; reconnut l’interpelé. Pour l’instant, le mieux que j’ai à faire, c’est de rester ici, à l’abri des regards indiscrets et de faire profil bas.


    Ses compagnons hochèrent la tête. Scott ignorait ce qui les avait poussés à s’installer sur cette île paradisiaque mais loin de tout continent. Les Maldives offraient un chapelet d’îles pour un bon nombre d’entre elles, inhabitées.


    Le ravitaillement était assuré deux fois par mois, par un bateau ravitailleur venu depuis Malé. L’électricité sur leur île était alimentée par plusieurs groupes électrogènes.


    Les trois hommes savourèrent leur café en silence, chacun perdu dans ses pensées. Lorsqu’ils parvinrent sur leur lieu de pêche, ils se frottèrent les mains, excités comme des gamins.


     


    Le jet de Greyson Security se posa en Tanzanie après plus de vingt heures de vol et un seul ravitaillement, le jet de l’agence avait une autonomie de plus de douze mille kilomètres. Ce qui leur avait permis de gagner rapidement l’Afrique.


    Les hommes descendirent de l’appareil et s’étirèrent longuement. L’aéroport de Dar Es Salaam situé à une douzaine de kilomètres de la ville n’était qu’une étape pour eux.


    Un hélicoptère les attendait pour les emmener à bord du porte-avions. Grâce aux appuis de Greyson, ils n’eurent qu’à fournir leur passeport à un officier de la police de l’aéroport avant de grimper à bord d’un Sea-Knight. Quelques heures plus tard, ils posaient le pied sur le pont de l’USS-Nevada.


    Ils furent accueillis par le capitaine de vaisseau Johnson qui les conduisit directement auprès du contre-amiral Dorset. Greyson lui serra la main avant de lui présenter ses hommes.


    Une fois encore, ils furent surpris de voir que leur boss connaissait des hauts gradés.


    Certes, il avait accompagné le Président des Etats-Unis dans de nombreux déplacements. Il avait eu accès à la plus haute sphère politique.


    Comment connaissait-il le contre-amiral en charge de l’un des plus gros porte-avions de la Marine ? Question qui resterait sans doute sans réponse.


    – Vous allez passer la nuit à bord ; dit Dorset en quittant son fauteuil de commandement. Des couchettes sont à votre disposition dans le carré des officiers.


    – Merci, amiral ; dit Greyson. Notre mission dépend de notre discrétion ; votre aide nous est extrêmement précieuse.


    – C’est ce que j’ai cru comprendre ; rétorqua son interlocuteur. Notre ami commun m’a mis au courant…je n’en reviens pas. Vous savez je connais Randall Scott…enfin je croyais le connaître.


    – Comme beaucoup de gens ; reconnut l’ex agent secret.


    – Ouaip…


    Après un repas pris à la table du commandant, ils se retirèrent dans les cabines mises à leur disposition. Rushmore et Grassetti partagèrent la leur ; Philmore et Sanchez la seconde et Greyson s’installa dans la dernière.


    Le colosse blond se laissa tomber sur la couchette et grogna. Comment pouvait-on dormir dans un truc aussi petit ? Il dut replier ses jambes pour pouvoir se coucher. L’Italien ricana en le voyant râler.


    – On dirait que tu n’as jamais dormi sur un bateau ; fit-il remarquer en croisant les mains sous sa tête.


    – Ces trucs sont faits pour des lilliputiens ; grogna son camarade. Je vais me réveiller tout courbatu.


     


    – Pauvre petit ; ironisa Grassetti. Quand j’aurai le temps, je te plaindrai…


    – Ta gueule ! le coupa Rushmore.


    – Ouhh…


     


    Le pilote rentra doucement au port, gagna son emplacement et manœuvra habilement pour s’amarrer. Les hommes descendirent du bateau, heureux comme des mômes à Noël. Leurs prises étaient rangées au frais dans des caisses de glace.


    Deux espadons voiliers, des thons, des marlins bleus et des barracudas. De quoi festoyer.


    Scott récupéra une partie de sa pêche et regagna son véhicule. Il avait passé une journée parfaite, loin des soucis.


    Il mit le moteur en marche et démarra. Une fois parvenu devant sa maison, il inspira profondément, la tête renversée sur l’appui-tête. L’image de Marla se matérialisa dans son esprit.


    L’hôtesse blonde lui manquait. Il avait beau se masturber en pensant à elle, cela ne résolvait pas son problème. Il bandait dès qu’il pensait à elle. Il frappa le volant du poing. Il allait la faire venir sur l’île. Il trouverait un moyen.


    Randall Scott passa sous la douche et offrit son visage au jet bienvenu. Cette journée passée en mer l’avait séché.


    Il se frotta le visage, se savonna consciencieusement et empoigna son érection. Les yeux fermés, il imagina la bouche pulpeuse de la jeune femme autour de sa queue.


    Il gémit en accélérant les mouvements de va-et-vient autour de son sexe dur. Il sentit la pression monter. Son cœur se mit à cogner plus fort ; le sang battait dans ses oreilles.


    Une première giclée aspergea la paroi en céramique de sa cabine de douche. Il grogna en sentant la vague de chaleur parcourir sa colonne vertébrale et embraser ses reins.


    Il éjacula sur le mur carrelé en marmonnant le nom de l’hôtesse blonde, comme une litanie.


     


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 14


     


    L’hélicoptère décolla du pont de l’USS-Nevada. A son bord, Charles Greyson et son équipe, fraîche et dispose. Tous ses hommes avaient revêtus des tenues de combat noires.


    Ils volèrent en silence au dessus de l’océan indien. Le soleil déjà bas sur l’horizon semblait plonger dans les flots, tel un disque d’or. Dans deux heures, ils aborderaient le sous-marin où ils récupèreraient leur matériel de plongée et leurs armes.


    – Ça va être une balade d’enfer ; ricana Grassetti en allongeant ses jambes entre celles de Philmore assis face à lui.


    Les hommes avaient pris place sur les banquettes qui se faisaient face. Ils avaient vu et revu leur plan d’action ; aucun détail n’avait été négligé. Ils ne pouvaient pas échouer.


    Greyson se tourna vers son équipe. Ils levèrent le pouce en un bel ensemble. Il secoua la tête et écouta la voix du pilote dans son casque. Il venait de prendre contact avec leur cible.


    Le ciel venait de prendre des teintes sombres. La nuit tombait peu à peu laissant place à une obscurité parfaite pour ce qu’ils allaient faire.


     


    Le sous-marin venait de faire surface. Un panneau s’ouvrit et deux marins émergèrent sur le pont. Greyson s’accrocha au filin métallique et se laissa glisser jusque sur le navire, sac sur le dos.


    Les hommes le suivirent de près et descendirent dans le submersible dès qu’ils eurent tous posé le pied sur la paroi métallique. L’hélicoptère opéra un demi-tour et disparut dans la nuit emmenant le vrombissement de ses rotors avec lui.


    Un marin referma le panneau d’écoutille, descendit l’échelle et salua les hommes d’un signe de tête.


    – Bienvenue à bord du California ; dit le commandant de bord. Nous serons en vue de votre île dans exactement quatre heures cinquante. Nous manquons de place, vous allez devoir vous serrer un peu ; ajouta-t-il en souriant.


    – Aucune importance, rétorqua Greyson. Ce n’est pas un voyage d’agrément. Je vous remercie de nous accueillir à bord.


    – Hum, on ne m’a pas vraiment laissé le choix. Je n’aime pas trop avoir des civils sur mon bâtiment mais bon, il semblerait que vous connaissiez les bonnes personnes.


    Greyson entendit ses hommes grogner qu’ils n’étaient pas des civils et réprima un sourire.


    – Mon second va vous montrer vos quartiers, si vous désirez prendre un peu de repos.


    – Si vous permettez, j’aimerais beaucoup rester dans le poste de pilotage ; dit l’ex agent secret.


    – Avec plaisir ; répondit Dawson.


    Une fois ses hommes partis, Greyson se pencha sur les cartes de navigation. Le commandant lui détailla la route qu’ils suivaient et désigna un point sur la carte.


    – Voici votre île ; dit-il. Nous vous laisserons à environ un mille de la côte. Les fonds ne sont pas assez profonds pour mon bâtiment.


    – Entendu ; les scooters sous-marins sont bien à bord ?


    – Evidemment ; répliqua le commandant en levant un sourcil. J’ai reçu des ordres bien précis vous concernant. Il ne manque rien...


    – Merci.


    Dawson le gratifia d’un sourire en coin. Il avait reçu un coup de fil du chef d’Etat-Major de la Maison Blanche en personne lui intimant l’ordre de se mettre à la disposition de Greyson pour quelques heures. Une partie de la mission lui avait été dévoilée et il s’était demandé qui l’ex agent secret connaissait en dehors de l’ex Président, évidemment, pour bénéficier de tels appuis alors qu’ il avait quitté le service actif.


    Puis en bon officier de marine, il avait obéi aux ordres sans plus se poser de questions.


     


    Quelques heures plus tard, les hommes de Greyson Security se retrouvèrent dans un sas, revêtus de leur combinaison de plongée. Chacun portait sur le dos un sac étanche contenant des armes, des munitions et une trousse de secours.


    Une sonnerie retentit dans la coursive. Ils firent glisser leur masque sur leur visage et regardèrent un panneau s’ouvrir lentement. Trois minutes plus tard, ils s’éloignaient du bâtiment, accrochés à leurs scooters sous-marins.


    Greyson prit la tête de la colonne, suivi de près par ses hommes. Il faisait nuit noire, et par chance c’était une nuit sans lune. Ce qui leur permettrait de débarquer sans se faire repérer d’éventuelles vigies.


    A une dizaine de mètres d’une crique, ils coupèrent les moteurs de leurs engins et se laissèrent glisser jusqu’à la plage. Ils camouflèrent les scooters derrière des rochers et se débarrassèrent de leurs combinaisons en néoprène.


    Lorsqu’ils furent tous prêts, Greyson hocha la tête et la petite escouade se mit en route en silence. Leurs pas crissaient sur le sol rocailleux malgré leur précaution. Ils atteignirent bientôt un chemin sablonneux et purent progresser plus rapidement.


    Un bruit de moteur les fit stopper brusquement. Greyson leva le poing et ils se tapirent derrière les buissons. Un quad passa en soulevant des gerbes de sable puis disparut au détour d’un virage.


    La petite troupe reprit sa marche. Ils parvinrent enfin près des villas des richissimes hommes d’affaires exilés sur ce coin de paradis. Greyson balaya sa carte de sa lampe torche avant de désigner la route menant à celle du Sénateur Scott.


    Ils progressèrent dans un calme absolu, troublé uniquement par le bruit de l’océan et quelques cris d’animaux nocturnes. Ils parvinrent enfin devant un long mur d’enceinte.


    Les hommes s’accroupirent, les sens aux aguets. Des caméras balayaient les alentours. Sanchez ouvrit son ordinateur portable et se brancha sur le système de sécurité de la maison.


    Quelques minutes plus tard, il avait piraté le système. Les images enregistrées par la caméra postée à moins de deux mètres d’eux enverraient en permanence des vues d’un lieu exempt de tout intrus.


    Un bruit de moteur les fit sursauter. Le quad revenait. Ils le virent contourner le mur et se diriger vers un grand portail électrique. Les hommes se glissèrent dans l’ouverture et se dissimulèrent derrière une haie de bougainvilliers.


    Une fois le calme revenu, ils se séparèrent en deux. Équipés de lunettes à vision nocturne, ils progressèrent rapidement vers la villa.


    Des gardes armés patrouillaient dans les allées. Ils en interceptèrent deux et les ligotèrent avant de les dissimuler sous un bosquet, inconscients. Puis ils se rapprochèrent de la villa.


     


    Un homme fumait adossé à une balustrade. Philmore se rapprocha par derrière et passa un bras autour de son cou. L’homme lâcha sa cigarette, chercha à agripper son agresseur qui resserra sa prise. Lorsqu’il perdit connaissance, il fut bâillonné et menotté au montant de la rambarde.


    Philmore reprit sa progression, désigna un autre garde à quelques pas de là à son collègue Grassetti et décompta sur ses doigts. L’Italien sourit dans l’obscurité. Les hommes embauchés par le Sénateur Scott étaient des amateurs.


    Ils tombaient entre leurs mains les uns après les autres sans opposer de résistance. Il venait à peine de se faire cette réflexion qu’un coup de feu résonna non loin de lui.


    Il se jeta aussitôt au sol, imité par son camarade. Ils parcoururent les environs du regard sans repérer le tireur. Mais cela avait suffi à déclencher le branle-bas de combat dans la villa.


    Plusieurs hommes fortement armés se précipitèrent sur les terrasses. C’en était terminé de l’effet de surprise. Plusieurs coups de feu retentirent. Philmore reconnut le son caractéristique d’un fusil d’assaut.


    Il gronda dans sa barbe et se faufila entre deux massifs de piquants. Les mercenaires face à eux se révélèrent plus expérimentés que les premiers qu’ils avaient si facilement mis hors d’état de nuire.


    Il contacta son chef par radio en appuyant sur le minuscule appareil posé sur sa gorge.


    – Tout va bien de votre côté ? Nous nous heurtons à une opposition sérieuse ; annonça-t-il à voix basse.


    – Ici aussi ; répliqua Greyson. Il faut pourtant s’introduire dans la maison avant que la cible s’échappe.


     


    – Ouaip, boss ; fit son collègue en visant un homme qui s’était aventuré dans son champ de vision.


    Il retint son souffle, visa et appuya sur la détente. L’heure de faire des prisonniers était révolue. Seul le résultat comptait. Randall Scott ne devait à aucun prix quitter l’île. En tout cas, pas sans eux.


    Grassetti se rapprocha de son camarade en rampant.


    – Il y a un type en embuscade à onze heures ; fit-il à voix basse. Il se protège derrière un muret…


    – Vu ; affirma Philmore. J’ai un angle.


    Deux minutes plus tard, l’homme s’écroulait, touché en plein front.


    – Joli tir ; reconnut l’Italien. On avance.


     


    Dans la maison, des hommes s’étaient postés derrière chaque ouverture, attendant les visiteurs inattendus de pieds fermes. Randall Scott s’était enfermé dans une sorte de pièce de sécurité, en pyjama de soie. Assis sur un divan, il se passait nerveusement les mains dans les cheveux.


    Il n’aurait jamais cru être attaqué ici, dans son île. Ce ne pouvait pas être des flics. Ils n’auraient jamais eu l’autorisation de mener à bien une telle opération aussi loin des Etats-Unis.


    Il s’agissait donc plus probablement de mercenaires ou de l’équipe qui l’avait empêché de mettre la main définitivement sur Crystal Sherman. Décidément, cette fille était une véritable plaie.


    Il se leva brusquement et se mit à faire les cent pas. La pièce insonorisée le coupait de ce qui se passait à l’extérieur. Seul son chef de la sécurité avait le code pour le faire sortir de sa cachette. Ils n’étaient que deux à en connaître la combinaison.


    Scott jeta un coup d’œil nerveux à sa montre. Il était enfermé depuis bientôt une heure. Il allait user le parquet à force d’aller et venir. Il finit par se servir un verre de whisky et se laissa tomber sur le sofa.


     


    Greyson passa derrière un type allongé dans l’herbe, un œil sur le viseur de son fusil à lunette. Il s’approcha sans un bruit du tireur embusqué, un couteau de combat à la main. Et sans un bruit, il se baissa rapidement, le saisit par le cou et lui trancha la carotide.


    La manière douce n’avait plus court. A cet instant précis, seules comptaient la rapidité et l’efficacité. Il appuya sur sa mini radio.


    – Tony, tu en es où ? chuchota-t-il.


    – Entré avec Doug ; rétorqua l’Italien sur le même ton.


    – Ok.


    L’ex agent secret se faufila dans la maison par une porte-fenêtre. La pièce ressemblait à un bureau et était plongée dans l’obscurité. Il ajusta sa lunette de vision nocturne et se dirigea sans bruit vers le couloir, Sanchez sur les talons.


    Ils se dirigèrent vers les escaliers où étaient postés deux hommes, à peine dissimulés par une rambarde en bois.


    Deux coups de feu et ils s’écroulèrent raides morts. D’autres surgirent en haut des marches et furent abattus sans sommation. Bientôt, il ne resta plus que Greyson et son équipe.


    – Où est Scott ? s’étonna Grassetti en soulevant les lunettes.


    – Fouillez la maison ; nous ne repartirons pas sans lui ; ordonna le boss d’un ton sec.


     


    Ils se mirent à la recherche du maître des lieux. Un coup de feu retentit soudain. Ils se jetèrent au sol comme un seul homme. On leur avait tiré dessus de l’étage supérieur.


    Greyson fit un signe de la main à Rushmore lui indiquant de passer par l’extérieur. Le colosse blond approuva d’un hochement de tête et sortit de la villa.


    – Vous devriez déposer votre arme ; lança Greyson au tireur. Vous êtes seul...


    – Viens donc la chercher ! ricana le type.


    Il tira à nouveau et une balle siffla tout près des oreilles de Grassetti.


    – Putain ; jura-t-il en s’aplatissant encore plus au sol. Cet enculé a failli m’arracher l’oreille !


    – Tant que c’est pas tes couilles ; rigola Philmore.


    L’Italien lui fit un doigt d’honneur. Ils entendirent un remue-ménage à l’étage puis la voix de Rushmore résonna au-dessus de leurs têtes.


    – C’est bon ; ricana-t-il. Il va se tenir tranquille...


    Les hommes se relevèrent rapidement et se précipitèrent dans les escaliers. Greyson haussa un sourcil en découvrant le spectacle. Un type en treillis et tee-shirt noirs était allongé sur le ventre, le pied droit de Rushmore lui écrasant les reins comme s’il s’était agi d’un animal.


    – Il faut toujours que tu te la pètes ; ricana Grassetti en secouant la tête.


    – J’ai toujours rêvé de faire ça ; répliqua le jeune blondinet. Il est à vous, patron.


    – Relève-le ; lui ordonna Greyson.


     


    L’homme se sentit soulevé par une poigne de fer malgré sa corpulence. Rushmore le maintint par le cou, l’empêchant ainsi de bouger.


    – Où est le Sénateur ? s’enquit l’ex agent secret d’un ton autoritaire.


    Le type le gratifia d’un sourire en coin avant de secouer la tête.


    – Désolé, mec. Je ne vois pas de qui tu parles ; répliqua-t-il.


    – Tu vas me faire croire que tous ces hommes armés étaient là pour amuser la galerie ? Ne me fais pas perdre mon temps ; dit Greyson d’un ton posé. Je n’aime pas ça.


    L’autre garda le silence. Ses yeux allaient d’un homme à l’autre, comme s’il les évaluait. Il ignorait combien des hommes engagés par Scott étaient encore en vie ni s’il y en avait encore en vie à part lui, d’ailleurs.


    Le Sénateur était bien à l’abri dans sa pièce de sécurité, pour l’instant. Les tirs avaient dû alerter les autres habitants de l’île. Il pouvait espérer avoir une aide extérieure sous peu. Pourvu que ces types laissent le temps aux autres d’arriver.


    – Si vous attendez des amis, sachez qu’ils ne pénètreront pas ici ; fit Greyson en semblant lire dans ses pensées. Coopérez et vous aurez la vie sauve.


    Le type ricana. Au mieux pour lui c’était la prison, pour avoir aidé un fugitif à se soustraire à la Justice américaine. Qu’avait-il à gagner ? Il avait été payé et même très bien payé pour protéger le Sénateur Scott depuis des années.


    Il avait failli à cette mission parce que les hommes qu’il avait engagés avaient relâché leur attention. Ils s’étaient crus en vacances sur cette île paradisiaque.


    – Je suis désolé, je ne peux pas vous aider ; répliqua-t-il.


    – Fouillez cette foutue baraque ; ordonna l›ex agent secret. Et démontez-la s’il le faut. Rasez-la mais nous ne partirons pas sans Scott.


    Ses hommes hochèrent la tête et chacun partit à la recherche du Sénateur. Greyson empoigna son prisonnier et l’entraîna au rez-de-chaussée. Il le poussa sur un divan après l’avoir menotté au montant en bois. Il parcourut la pièce du regard.


    Des meubles en bois exotique la meublaient agréablement. La baie vitrée ouvrait sur une terrasse en bois donnant sur une piscine. Greyson songea qu’il aimerait bien se retirer dans un endroit pareil lorsqu’il en aurait assez de courir après des criminels en tout genre.


    Cependant l’heure de la retraite n’avait pas encore sonné. Il venait d’avoir quarante ans. Son compte en banque présentait un solde imposant. Mais il ne faisait pas ça rien que pour l’argent.


    Après avoir quitté les services secrets de la Maison Blanche, il avait créé sa propre agence de sécurité. Ses années passées auprès de son locataire lui avaient ouvert bien des portes. Des portes que très peu de gens franchiraient.


    Il se tourna vers la porte en entendant des pas. Grassetti pénétra dans la pièce, le sourire aux lèvres.


    – Il y a une pièce de sécurité au sous-sol ; dit-il en regardant l’homme assis sur le divan. Scott doit être planqué à l’intérieur.


    – Notre ami va nous l’ouvrir, dit le boss en soulevant le prisonnier par le bras.


    Le type le suivit de mauvaise grâce mais menotté comme il l’était, il n’avait pas d’autre choix qu’obtempérer.


    Le groupe descendit l’escalier de pierre et se retrouva devant une porte blindée.


    – Comment l’ouvre-t-on ? s’enquit Greyson en lançant un regard froid à son prisonnier.


    L’autre haussa les épaules, une moue moqueuse sur les lèvres. Comme s’il allait répondre à cette question.


    – Ma patience a des limites ; dit-il d’un ton sec. Tony, vas chercher les explosifs…


    Le type grimaça mais tint sa langue. L’épaisseur du blindage était censé résister à du plastic. Il ignorait quel matériau ils allaient utiliser. Semtex, C4 ? Quels dégâts une explosion allait-elle provoquer à l’intérieur du bunker ?


    Certes, la pièce de sureté avait été construite pour p allier à ce genre d’évènements. Ce qui l’inquiétait, c’était la solidité des murs et du plafond. Et si la maison s’écroulait sur eux ? Il ne craignait pas pour sa vie ; il était payé pour la risquer. Non, il craignait pour celle du Sénateur.


    Il devait réfléchir rapidement avant que le fameux Tony revienne avec ses explosifs.


    – C’est bon, je vais ouvrir la porte ; marmonna-t-il soudain, certain qu’il allait regretter sa décision.


    Mais il valait mieux être en prison que mort, non ?


    Grassetti apparut en bas des marches, deux pains de C4 et des détonateurs à la main. Il jeta un coup d’œil à son boss et sourit. Pas besoin de paroles pour comprendre que le type s’était dégonflé.


    – Enlevez-moi les menottes que je puisse taper le code ; dit ce dernier en tournant légèrement le dos.


    Lorsqu’il eut les mains libres, il s’approcha du boîtier de commande d’ouverture et tapa un code à six chiffres suivis d’une lettre. Un son électronique se fit entendre, puis un chuintement alors que la lourde porte pivotait sur elle-même.


    Les hommes se mirent en position de chaque côté, arme au poing.


    – Nous allons entrer, Sénateur ; avertit Greyson. Si vous êtes armé, je vous conseille de déposer votre arme au sol. Nous n’hésiterons pas à tirer.


    Ils entendirent un chapelet de jurons puis Randall Scott apparut dans leur champ de vision, les mains vides et en l’air. Le groupe s’avança dans la pièce. Philmore fouilla le Sénateur avant de se tourner vers son boss.


    – Il est clean ; annonça-t-il.


    – Bien…ravi de vous revoir, Sénateur ; fit Greyson un sourcil moqueur levé. Cela faisait longtemps.


    Scott le gratifia d’un regard glacial. Voilà donc ce foutu ex agent secret. Celui qui avait déjoué tous ses plans pour se débarrasser de Crystal Sherman. Les deux hommes s’étaient croisés à plusieurs reprises à la Maison Blanche à l’époque où Greyson suivait le Président comme son ombre.


    Il avait d’ailleurs réussi à déjouer une tentative de meurtre sur l’ancien locataire des lieux. Il aurait dû s’en méfier beaucoup plus. Cet homme semblait doté d’une chance inouïe en plus d’une intelligence hors du commun.


    – Le plaisir n’est pas partagé ; marmonna-t-il, dédaigneux.


    – Peu importe ; répliqua Greyson. J’ai pour mission de vous ramener au pays ; ajouta-t-il. C’est ce que je vais faire.


    Scott croisa le regard de son chef de la sécurité. L’homme était impassible. Le Sénateur comprit alors que la partie n’était pas terminée. Il désigna la porte du menton.


    – Et bien, allons-y ; soupira-t-il faussement résigné.

  


  
    Chapitre 16


     


    Le groupe sortit de la villa. Un calme absolu régnait après le vacarme des armes à feu. Le Sénateur avait les mains liées devant lui par des liens de serrage. Il n’avait échangé aucun mot avec l’autre homme.


    Greyson les surveillait étroitement et il avait ordonné à ses hommes d’ouvrir l’œil. Ils n’étaient pas à l’abri d’une embuscade. Après tout, les voisins et amis du Sénateur devaient avoir entendu les coups de feu.


    Ils avaient dû envoyer leurs propres gardes à la villa. Le groupe s’engagea sur le chemin menant à la plage. Philmore et Grassetti ouvraient la marche, fusil bien calé contre l’épaule. Les deux prisonniers se tenaient au milieu du groupe. Rushmore, Sanchez et Greyson fermaient la colonne. Sanchez avait transféré les caméras de sécurité sur son portable et les avait remises en fonction.


    Ainsi tout individu approchant des lieux serait immédiatement repéré. Ils avancèrent plusieurs minutes en silence. Scott lançaient de fréquents regards autour d’eux. Cherchant une aide. Son esprit tournait à plein régime.


     


    Pouvait-il compter sur ses amis ? Il repéra soudain une lueur non loin d’eux et poursuivit son chemin comme si de rien n’était.


    – Visiteur à onze heures ; souffla Philmore en s’accroupissant le poing serré.


    Tous les hommes se baissèrent aussitôt. Grassetti planta le canon de son arme dans les côtes de leur prisonnier, lui intimant l’ordre de ne pas faire de bruit. Scott chercha la lumière des yeux. Elle avançait vers eux. Il pria pour que celui qui tenait la torche ne soit pas seul.


    Greyson fit un signe de la main à ses hommes ; l’Italien et son camarade se glissèrent entre les arbres en direction de la lueur. Scott scruta la nuit devant lui. Il ne voyait plus de lumière.


    Soit l’homme avait changé de chemin, soit il avait été intercepté par les hommes de Greyson. Il pesta intérieurement. La chance ne semblait pas être de son côté, décidément. Les hommes de Greyson réapparurent soudain.


    – Fausse alerte ; annonça Philmore.


    – En route ; ordonna le boss.


    Le groupe se remit en route. Ils avaient parcouru une centaine de mètres lorsque des bruits de branchages écrasés les stoppèrent à nouveau. Greyson leva le poing une nouvelle fois.


    Cette fois, plusieurs hommes armés apparurent dans leur champ de vision. Scott réprima un sourire. La cavalerie était là. Et cette fois, elle arrivait avant la fin de la bataille. Il examina les positions des hommes de Greyson. Il n’avait aucune chance de leur échapper. Mais il tenterait tout de même sa chance si elle se présentait.


     


    Philmore et Grassetti se situaient un peu devant lui, dissimulés derrière des buissons. Le boss et le jeunot blond étaient trop près de lui. Il ne voyait pas Sanchez. Ni son chef de la sécurité. Il supposa que le Latino devait garder un œil sur Roberts.


    Ils attendirent plusieurs minutes dans un silence uniquement troublé par les bruits de la nature. Le groupe s’approchait lentement. Scott tenta de se débarrasser du lien en plastic.


    L’obscurité jouait en sa faveur. Il porta les mains à sa bouche et se mit à rogner le lien avec les dents. Il parvint à l’effilocher et se libéra finalement en quelques secondes.


    A plat ventre dans les herbes, il tourna lentement la tête. Son chef de la sécurité hocha discrètement la tête pour l’avertir qu’il l’avait vu faire. Le Sénateur sourit dans la pénombre. Greyson et ses hommes allaient avoir une belle surprise. Alors qu’il scrutait les environs, il aperçut une silhouette se détacher du groupe. Un homme venait vers eux en éclaireur.


    Il se demanda s’il devait donner l’alarme à l’instant même où le canon d’une arme cognait contre ses côtes. Il réprima un cri de douleur. Sanchez se tenait à quelques centimètres de lui, son arme de poing plaquée contre le corps de Scott.


    Sanchez leva un doigt devant sa bouche, lui intimant le silence.


    Le Sénateur aurait voulu lui envoyer son poing dans le visage. Mais il tenait bien trop à la vie pour tenter quoi que ce soit qui puisse la mettre en danger. Il devait se montrer patient.


    Greyson inspecta les environs, le nez chaussé de lunettes de vision nocturne. Trois hommes avançaient dans leur direction. Ils étaient armés de fusils. Ils avaient l’air de vrais pros ceux-là.


    Ils ne faisaient pas de bruit en marchant à travers la végétation. Le groupe allait bientôt les rejoindre. Il devait réfléchir vite. Pour l’instant, le Sénateur Scott se tenait tranquille.


    Mais il ne se faisait aucune illusion. A la moindre occasion, il tenterait de s’enfuir. L’ex agent secret compta six hommes. Il fit signe à ses hommes. Chacun prit position dans les fourrés, se rendant invisible.


    Scott tourna la tête vers son chef de la sécurité mais ne le vit pas dans l’obscurité. Il réprima un soupir. Le canon d’une arme était maintenant collé à sa nuque. Au moindre geste de sa part, il se prendrait une balle. Mieux valait attendre un meilleur moment.


    Les hommes avançaient toujours dans leur direction. Lorsqu’ils furent tout près d’eux, le groupe de Greyson bondit, les encerclant en un clin d’œil.


    – Lâchez-vous armes ; leur ordonna Grassetti en pointant le canon de son fusil d’assaut sur le premier intrus.


    Passé le moment de surprise, l’homme leva lentement les mains. Les collègues de l’Italien avant jailli des fourrés, coupant la retraite au reste du groupe. Quelques minutes plus tard, les hommes avaient les mains solidement attachées dans le dos. Rushmore récupéra les armes des prisonniers. Et ils reprirent leur route vers la plage.


    Greyson réfléchissait tout en marchant. Qu’allaient-ils faire de leurs prisonniers ? Seul Randall Scott comptait pour eux. Les autres ne l’intéressaient pas. Ils devaient ramener le Sénateur au pays, rien d’autre.


    Ils parvinrent enfin sur la plage. La lune sortit de derrière les nuages. Ils regroupèrent leurs prisonniers entre les rochers. Puis Greyson ordonna à deux de ses hommes de les bâillonner et de les attacher solidement.


    Ils avaient besoin de temps pour regagner le sous-marin avec leur fardeau. Lorsque les hommes furent immobilisés, Grassetti se tourna vers Scott et vérifia le lien de serrage. Il poussa un grognement en constatant que le Sénateur avait réussi à se libérer.


    – Pas de ça, monsieur le Sénateur ; gronda-t-il en passant deux nouveaux liens autour des poignets de l’homme. Si je vous y reprends, vous le regretterez.


    Scott grimaça sous la douleur, le lien entamait la peau de ses poignets. Il faillit rechigner puis croisa le regard de l’Italien et referma la bouche. Il avait laissé passer sa chance.


    – Bien, envoie un message au sous-marin ; ordonna l’ex agent secret à Sanchez.


    – Bien patron.


    Quelques minutes plus tard, le commando équipé de bouteilles de plongée et de palmes se préparait à se mettre à l’eau. Scott avait tout fait pour contrarier leur départ mais avait dû se résoudre à suivre le mouvement.


    Il était maintenant affublé lui aussi d’une bouteille et d’une paire de palmes. Les hommes de Greyson poussèrent leurs scooters sous-marins dans l’eau. Tandis qu’ils disparaissaient un à un sous les flots, Roberts jeta un dernier coup d’œil au Sénateur. Il avait failli à sa mission. Il se démena comme un beau diable pour tenter de se libérer. Il devait trouver un moyen de rejoindre la villa de Scott pour mettre au point sa libération.


    Il finit par se débarrasser des liens, ôta l’adhésif collé sur sa bouche et entreprit de donner un coup de mains à ses collègues. Vingt minutes plus tard, ils étaient réunis dans le salon de Richard Martins.


     


    – On doit avoir une monnaie d’échange avant qu’ils regagnent les Etats-Unis ; dit un des gardes du corps de leur hôte. De manière à pouvoir faire pression sur Greyson.


    Roberts le fixa les sourcils levés. Puis un sourire en coin se dessina sur son visage jusque là impassible. Crystal Sherman…la jolie étudiante ferait une excellente monnaie d’échange. Sans compter sa petite colocataire…


    Elle s’appelait comment déjà ? Naomi Rushmore. Ouais, l’idée qui venait de germer dans son esprit le faisait sourire.


    – Les deux filles ; dit-il en se tournant vers les hommes. Si nous réussissons à leur mettre la main dessus, nous exigerons d’échanger le Sénateur contre elles.


    Il lut l’approbation dans leur regard.


    – Qui avons-nous au pays pour se charger de la mission ? s’enquit-il d’un ton décidé.


    – Nous pourrions contacter Jim Donovan ; proposa l’un des hommes. Il me doit un service.


    – Il est fiable ?


    – Ex commando de marine ; rétorqua son interlocuteur. Il a une petite bande de potes qui ne rechignent pas contre de l’argent facilement gagné…


    Martins prit une profonde inspiration. Même si l’idée d’être mêlé à cette histoire le contrariait, il devait une fière chandelle à Scott. Grâce à lui, il s’était sorti d’un très mauvais pas et avait pu s’installer sur l’île.


    – Je peux mettre mon jet à votre disposition ; fit-il soudain. Cela vous permettra d’arriver aux Etats-Unis bien avant Greyson et son groupe.


    Roberts le remercia d’un signe de tête et s’adressa aux autres.


    – Bien, dans combien de temps pouvez-vous être prêts à partir ? demanda-t-il certain de leur réponse.


    – Quinze minutes.


    Le chef de la sécurité du Sénateur sourit. Greyson aurait une belle surprise en arrivant au pays.


    – Je réveille mon pilote ; déclara Martins en se dirigeant vers le meuble où était posé son portable.


    Les hommes disparurent rapidement. Roberts écouta l’homme d’affaires donner ses instructions à son pilote. Un plan venait de prendre forme dans son esprit. Ils allaient rentrer aux Etats-Unis, se débarrasser des hommes qui devaient protéger les deux filles et s’emparer d’elles. Ensuite, il contacterait Greyson et lui proposerait un échange.


     


    Le groupe se débarrassa du matériel de plongée. Ils avaient rejoint le sous-marin sans encombre. Le Sénateur Scott se retrouva enfermé dans une cabine exigüe non sans avoir menacé Greyson de représailles.


    L’ex agent secret s’était contenté d’un sourire en coin avant de verrouiller la porte de la cabine et placer un de ses hommes en faction devant. Le bâtiment reprit sa route vers le porte-avions.


    Dans quelques heures, le groupe de Greyson reprendrait l’avion pour ramener le Sénateur Scott. Ils n’avaient pas subi de pertes durant l’affrontement avec les hommes sur l’île, fort heureusement.


    Ils se retrouvèrent au mess des officiers devant un plat de pâtes. Ils discutèrent avec entrain de cette mission qui était sur le point de prendre fin.


     


    – Alors que comptes-tu faire en rentrant au pays ? s’enquit Grassetti en fixant Phil de son regard sombre.


    Le blondinet haussa un sourcil. Il n’avait aucun projet. Enfin pas vraiment. Il comptait prendre un peu de repos bien sûr…Et faire l’amour avec Crystal longuement. Pendant des heures. Et des heures. Jusqu’à ce qu’ils ne tiennent plus debout.


    – En fait, je ne sais pas trop ; répondit-il à la place.


    – Non, vraiment ? ricana son collègue, une moue ironique sur les lèvres.


    Les hommes rigolèrent et l’Italien lui donna une grande tape dans le dos.


    – Menteur…et ta petite amie, alors ? reprit-il. Tu ne comptes pas la baiser jusqu’à plus soif ?


    Rushmore lui lança un regard noir et plissa les yeux.


    – Je ne la baise pas ; gronda le colosse blond.


    – Oh ! fit Philmore. Tu lui fais l’amour ? ajouta-t-il en mimant les guillemets avec ces doigts.


    – Exactement…encore que cela ne vous regarde pas ; répliqua Rushmore en le gratifiant d’un doigt d’honneur.


    Les hommes se mirent à rire, se moquant gentiment du blondinet. Greyson leva la main en entendant son portable sonner dans la poche de son pantalon de treillis.


    – Allô ?


    – Chef, tout va bien ? s’enquit le chef de l’autre équipe de Greyson Security, Christopher Swanson.


    – Ça roule et de ton côté ?


    – Tout est ok ; répondit son interlocuteur. Les filles vont bien.


    – Parfait. Nous rejoignons le porte-avions. Dès que nous serons à bord du jet, je te rappelle.


    – Entendu, boss.


    Greyson coupa la communication et salua ses hommes. Il avait besoin de quelques heures de sommeil. Il gagna la cabine qu’on lui avait attribuée, ôta ses bottes de combat et se laissa tomber sur la couchette. Il ferma les yeux et se laissa aller au sommeil.


     


    Après un court passage sur le porte-avions et un vol en hélicoptère, ils se retrouvèrent sur le tarmac de l’aéroport de Dar Es Salaam.


    – Ça fait du bien de fouler le plancher des vaches ; murmura Grassetti en étirant son long corps.


    – Ouais sauf que ça va pas durer, mon pote ; ricana Philmore. Dans moins d’une heure, nous serons à bord de notre coucou.


    – Ne traite pas mon jet de coucou ; gronda le boss dans son dos. Sinon, tu rentres par tes propres moyens.


    Philmore exécuta un demi-tour parfait et fit face à Greyson.


    – Ce n’était pas une insulte, chef ! répliqua-t-il en souriant. C’était affectueux…


    – Hum…


    Greyson lui tourna le dos, un sourire aux lèvres. Il se dirigea vers le hangar où stationnait le jet. Le pilote était en train de faire ses dernières vérifications.


    – Salut patron ; le plan de vol est déposé…on pourra décoller dans une trentaine de minutes.


    – Parfait. Nous pouvons monter à bord ?


    – Bien sûr, j’ai bientôt fini.


    Une fois installé dans un fauteuil, Greyson piocha son téléphone satellite dans son sac à dos. Il appela son bureau pour s’assurer que tout allait bien à Houston. Il avait comme un mauvais pressentiment depuis qu’ils avaient quitté le navire. Il ne parvenait pas à s’en défaire. Quelques minutes plus tard, il raccrocha soulagé.


     


    Plus de douze heures plus tard, les hommes s’étaient endormis, bercés par le ronronnement des moteurs. Après un léger somme, Greyson s’était plongé dans la lecture d’un magasine.


    Son portable sonna sur la table devant lui ; il le ramassa et fronça les sourcils. L’appel venait de son autre chef d’équipe, Swanson.


    – Oui ?


    – Patron, on a eu un souci ; fit la voix posée de son interlocuteur.


    – Explique ; grogna l’ex agent secret d’un ton qu’il voulait mesuré.


    – Un commando nous est tombé dessus ; reprit son homme. Les filles ont été enlevées.


    – Bordel de merde ! jura Greyson en se redressant brusquement.


    Il vit les hommes ouvrir les yeux et poser des regards interrogatifs sur lui. Il s’efforça de respirer calmement. Putain, il avait senti que quelque chose allait arriver. Mais même si son instinct ne l’avait pas trompé, qu’aurait-il pu faire à des milliers de kilomètres ?


    – Il y a des blessés ?


    – Ouais, deux pas trop graves. Philips est à l’hosto ; il s’est pris une balle dans la cuisse. Douglass s’est démis l’épaule mais ça va.


    – Patron ? fit la voix anxieuse de Rushmore. Un problème ?


    Greyson se contenta de hocher la tête et reporta son attention sur Swanson.


    – Tu as fait le nécessaire auprès du FBI ?


    – Immédiatement après qu’elles aient disparu ; répondit-il. Les recherches ont été lancées sur tout le territoire. Vous pensez que c’est un coup de Scott ?


    – De qui veux-tu que cela vienne ? On va l’interroger mais je doute qu’il se montre très bavard. Tiens-moi au courant s’il y a du nouveau.


    Il raccrocha et tourna un visage impassible vers ses hommes. Rushmore plissa les yeux.


    – Que se passe-t-il boss ? demanda-t-il d’une voix enrouée. Un problème avec les filles ?


    Greyson inspira profondément. Le colosse blond allait péter un plomb. Il le fixa droit dans les yeux.


    – Les gars ont été attaqués et ta sœur et son amie enlevées ; dit-il d’un ton d’un calme olympien.


    Philmore se leva d’un bond et se dirigea vers l’arrière de l’appareil où ils avaient installé le Sénateur, les poings serrés. Son patron le suivit aussitôt, certain que le jeune homme en viendrait aux mains s’il le laissait seul avec Scott.


    Il le rattrapa par le bras à l’instant où le blondinet chopait leur prisonnier par le cou et commençait à l’étrangler.


    – Phil !


     


    Il lui fallut l’aide de Grassetti pour parvenir à le faire lâcher prise tant il était furieux. Il se recula à peine pour permettre à son patron de repousser le Sénateur dans son fauteuil.


    – Où sont-elles ? gronda Rushmore en fusillant le prisonnier du regard.


    Scott lui lança un regard ironique et un léger sourire en coin naquit sur ses lèvres.


    – Je ne vois vraiment pas de quoi vous voulez parler ; répliqua-t-il.


    – Monsieur Scott ; dit Greyson d’un ton sec. Je vous conseille de ne pas jouer à ça avec nous...où je laisse Phil s’occuper de vous.


    Le Sénateur haussa les épaules comme s’il était totalement indifférent aux menaces. Il s’autorisa même un petit rire.


    – Vraiment comment aurais-je pu faire quoi que ce soit en étant votre prisonnier ? ironisa-t-il.


    – Quelqu’un a bien dû contacter une équipe sur place, pourtant ; fit remarquer Grassetti.


    Le regard acéré de Greyson se porta sur l’Italien. La lumière se fit dans son esprit. Roberts l’homme de confiance du Sénateur. Il avait dû organiser l’enlèvement dès que les hommes avaient quitté l’île avec leur prisonnier.


    Il se frotta le menton, réfléchissant à toute vitesse. Il allait devoir faire appel à ses connaissances. Les filles risquaient leur vie et plus ils tarderaient à les retrouver, plus les chances de les retrouver en vie s’amenuiseraient.


    – Vous avez envie de voir les chefs d’inculpation se multiplier, Sénateur ? s’enquit-il en scrutant Scott.


    – Quelle importance au point où j’en suis ? répliqua ce dernier en haussant les épaules.


    Il se carra dans le fauteuil et parcourut des yeux le visage des hommes qui l’entouraient. Ce Rushmore le dévisageait méchamment. Il tenait visiblement beaucoup à sa petite sœur. Et Scott était persuadé qu’il y avait quelque chose entre Crystal Sherman et lui.


    Donc ses hommes avaient réussi leur coup. Il prit une profonde inspiration. Roberts ne tarderait pas à se manifester, il en était intimement convaincu. Et comme pour conforter sa réflexion, la voix du commandant de bord résonna dans la cabine.


    – Monsieur Greyson, vous avez un appel longue distance.


    L’ex agent secret haussa un sourcil puis fit demi tour vers l’avant de l’appareil. Il pénétra dans le cockpit, saisit le combiné que lui tendait le copilote et répondit.


    – Oui ?


    – Monsieur Greyson ; fit une voix masculine qu’il ne reconnut pas tout de suite. Nous avons un colis que vous aimeriez sans doute récupérer...


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 17


     


    – Qui êtes-vous et où sont les filles ? gronda Greyson.


    – Oh là du calme, cher ami ; ironisa son interlocuteur. Vous détenez mon patron et moi, je détiens la sœur et la petite amie d’un de vos employés...je pense que nous pouvons parvenir à un arrangement.


    – Je ne négocie jamais avec des crapules dans votre genre...


    – Vous devriez y réfléchir à deux fois ; le coupa l’homme au bout du fil. La vie de ces demoiselles est entre vos mains, ne l’oubliez pas. Je vous rappelle très bientôt.


    La communication fut brutalement coupée. Greyson tendit le téléphone au copilote et retourna dans la cabine, le front plissé. Même entre leurs mains, le Sénateur Scott tirait encore les ficelles.


    L’ex agent secret se laissa tomber dans son fauteuil et se frotta les tempes. Puis il prit son téléphone satellite et composa un numéro à Washington. Il avait besoin de toute l’aide possible.


     


     


    Crystal entrouvrit péniblement les yeux. Il lui fallut de longues minutes pour revenir à la réalité. Naomi et elle s’étaient installées dans le jardin d’une maison appartenant à Greyson Security en compagnie de deux des hommes de Swanson.


    Elles profitaient des derniers rayons de soleil lorsqu’un bruit avait attiré leur attention. Comme un objet lourd qui tombe.


    La jeune femme avait levé les yeux avant d’être aveuglée par une lumière intense. Elle n’avait pas eu le temps de réagir que deux bras puissants la soulevaient du transat où elle s’était allongée.


    Une piqure plus tard, sa tête retombait sur l’épaule d’un grand gaillard en tenue noire.


    Naomi gémit tout près d’elle. Elle tendit la main dans la pénombre et rencontra le corps chaud de sa meilleure amie.


    – Ça va ? s’inquiéta-t-elle à voix basse.


    – Mal au crâne...qu’est-ce qui s’est passé ? marmonna Naomi.


    – Je crois qu’on nous a enlevées ; rétorqua Crystal en tentant de bouger.


    Son corps était ankylosé mais elle parvint au bord du lit où elles étaient couchées. Sa main rencontra un mur, elle le suivit jusqu’à buter dans un meuble. Lorsqu’elle trouva un interrupteur, elle poussa un ouf de soulagement. Son regard parcourut la pièce et elle découvrit une chambre meublée de façon plus que spartiate. Outre le lit, il n’y avait qu’une armoire. Celle dans laquelle elle s’était cognée. La jeune femme pivota sur elle-même et jeta un coup d’œil à son amie. Elle regardait autour d’elle d’un air hagard. Crystal se pencha sur le lit et lui prit la main.


    – Eh ça va aller ; murmura-t-elle. Ils vont venir nous chercher.

    -Cette fois ça risque d’être trop tard ; rétorqua Naomi des larmes dans la voix.


    – Tss tss tss... ; pas de pessimisme. Tu crois vraiment que ton frère et ses collègues ne vont pas remuer ciel et terre pour nous retrouver ?


    Naomi la gratifia d’un demi-sourire. Vu combien Phil semblait épris de sa meilleure amie, non évidemment. Il n’allait pas baisser les bras. D’ailleurs ce n’était pas le genre de son frangin. Ni de son boss.


    La jeune femme prit une profonde inspiration et adressa un franc sourire à Crystal.


    – Tu as raison, ne nous laissons pas abattre...je me demande comment ils nous ont trouvées ; ajouta-t-elle.


    – Je l’ignore mais avec les moyens dont dispose le Sénateur ça ne m’étonne guère ; répondit son amie. Même loin de tout, il réussit encore à faire des siennes.


    Naomi lui lança un regard perplexe. Cela finirait-il un jour ? Elles sursautèrent en entendant une clé tourner dans la serrure. La porte s’ouvrit sur un homme armé et vêtu d’un pantalon noir et d’un tee-shirt qui moulait ses muscles proéminents.


    Il jeta un regard froid aux deux jeunes femmes avant de saisir Crystal par le bras et l’emmener hors de la pièce sans avoir prononcé un mot. Naomi laissa échapper un petit cri. Crystal lui adressa un sourire réconfortant. Elle ignorait où le type la conduisait mais il fallait à tout prix que son amie garde son sang-froid. Même si elle-même n’en menait pas large.


    L’homme la fit descendre au rez-de-chaussée d’une maison particulière. Elle se retrouva soudain poussée dans une pièce meublée de canapés et de fauteuils en tissu qui avaient connu de meilleurs jours. Des hommes en treillis étaient affalés sur les canapés.


    Deux scrutaient attentivement des écrans d’ordinateur. Un homme qu’elle n’avait pas encore vu s’approcha d’elle et la détailla froidement. Il semblait plus âgé que les autres. Probablement le chef d’équipe. Elle frissonna lorsque les yeux froids du type croisèrent son regard.


    – Approchez-vous, mademoiselle Sherman ; lui ordonna-t-il d’un ton sec.


    Crystal hésita un instant avant de sentir une main se poser au creux de ses reins et l’inviter à avancer. La jeune femme fit un pas en avant, le cœur cognant à tout rompre dans sa poitrine. Elle inspira profondément et avança à nouveau, les yeux fixés dans le regard du type.


    – Tenez ; fit-il en lui tendant une feuille de papier. Vous allez lire ce texte à votre interlocuteur et ne pas dire un mot de plus, compris ? Sinon vous vous en repentirez.


    Crystal s’empara de la feuille et y jeta un coup d’œil. Elle ouvrit la bouche pour refuser mais la main de l’homme face à elle la saisit à la gorge. Elle déglutit avec difficulté.


    – Obéissez ; dit-il d’un ton glacial. Asseyez-vous là ; ajouta-t-il en désignant une chaise devant un des ordinateurs.


    La jeune femme obtempéra. Du coin de l’œil, elle vit l’homme s’asseoir à ses côtés. La puissance qui émanait de lui la fit frémir. Elle était certaine qu’il pouvait la tuer d’une seule main. Il saisit un téléphone sur la table devant lui et composa un numéro qu’il semblait connaître par cœur.


    Crystal tenait la feuille du bout des doigts comme si elle craignait d’être brûlée par le papier. Elle s’efforça de calmer les battements de son cœur, respira un bon coup avant de déglutir.


    – Allô ; fit le type. Quelqu’un veut vous parler.


    Il tendit l’appareil à la jeune femme ; elle le prit en tremblant et bégaya malgré elle.


    – Allô ?


    – Crystal ? C’est bien vous ? s’enquit la voix grave de Charles Greyson. Où êtes-vous ?


    La jeune femme ignora sa question et se concentra sur le texte qu’elle devait lire. Elle se reprit à plusieurs fois pour parvenir à dire les phrases inscrites sur le feuillet. Elle recula le téléphone de son oreille en entendant la bordée de jurons que Greyson débitait à l’autre bout du fil.


    L’homme récupéra l’appareil.


    – Je vous conseille de ne pas jouer au con avec moi. Je vous laisse vingt quatre heures ; lança-t-il dans le téléphone avant de couper brutalement la communication. Ramène-la en haut ; ajouta-t-il à l’homme qui était venu la chercher.


    Quelques minutes plus tard, la jeune femme se laissa tomber sur le lit. Naomi lui lança un regard anxieux avant de lui prendre la main.


    – Que te voulaient-ils, ces types ? s’enquit-elle.


    – Me faire lire un message à Greyson. Ils veulent échanger le Sénateur Scott contre nous deux ; dit-elle d’une voix blanche.


    – Merde...


    – Comme tu dis ; souffla Crystal. Le type en bas ne plaisantait pas. Je peux t’assurer qu’il m’a flanqué une sacrée trouille.


    Son amie la dévisagea un long moment tout en se mordillant la lèvre. Elles étaient vraiment dans de sales draps. Elle voyait mal comment Greyson allait pouvoir obéir à un tel chantage. La Justice américaine comptait sur lui pour récupérer le Sénateur.


    La politique des Etats-Unis était de ne jamais céder à un chantage quel qu’il soit.


    Naomi s’assit sur le lit, dos au mur et entoura ses genoux de ses bras. Elle songea à son frère qui devait être particulièrement furieux et inquiet.


    – Que se passe-t-il maintenant ? demanda-t-elle d’une petite voix.


    – On attend ; rétorqua Crystal en haussant les épaules. Nous ne pouvons rien faire à deux contre une troupe de mercenaires.


    – Tu crois que ce sont des mercenaires, ces types ?


    – J’en ai eu l’impression, oui. J’espère que Phil et ses collègues ne sont plus très loin...


    Elle se perdit dans ses pensées, n’osant avouer ses craintes à sa meilleure amie. Swanson leur avait dit qu’ils avaient décollé d’Afrique mais qu’il leur fallait environ vingt heures pour rentrer. D’ici qu’ils soient sur le sol américain, il pouvait se passer plein de choses.


    Ensuite même si l’équipe de Swanson se mettait à leur recherche, il n’était pas dit qu’ils les retrouveraient avant qu’il ne soit trop tard. Naomi la fit sursauter en attrapant sa main.


    – J’ai peur ; lui avoua son amie. Je ne veux pas mourir...

    -Eh, on ne va pas mourir ; affirma Crystal d’une voix ferme. Ton frère va venir nous chercher, on mettra Scott en prison et …


    – Et ?


    – Et je ne sais pas...tout dépend de ce que compte faire ton frère après ; ajouta la jeune femme à mi-voix.


    Naomi la gratifia d’un grand sourire qui semblait vouloir dire : tu sais très bien ce qui va se passer. Elles se mirent à rire, soulageant ainsi leur stress.


    Le jet de Greyson Security se posa en douceur sur l’aéroport de Houston à la nuit tombée. Les hommes saisirent leurs sacs et se précipitèrent vers la porte que le copilote venait juste d’ouvrir. Swanson les avait appelés peu de temps avant qu’ils atterrissent. Ils avaient une piste.


    Le FBI avait découvert des appels téléphoniques passés entre l’île où Scott s’était réfugié et les Etats-Unis. Les agents avaient identifié un homme de main du Sénateur et les caméras de surveillance de l’aéroport avaient enregistré l’arrivée de Roberts, son chef de la sécurité. Plusieurs amis de l’homme avaient été placés sous surveillance.


    Swanson accueillit son patron en bas de l’appareil. Les deux hommes se serrèrent la main et gagnèrent les 4x4 garés devant un hangar. Tandis que le chef d’équipe prenait place derrière le volant d’une voiture, Grassetti se glissa sur le siège conducteur du second véhicule. Le Sénateur Scott avait pris place dans l’autre 4x4, coincé entre Rushmore et Philmore.


    Ils prirent aussitôt la direction du centre ville de Houston où étaient situés les locaux de Greyson Security.


    – Du nouveau ? interrogea le boss.


    – Pas encore. Les téléphones des deux hommes connus sont sur écoute. Pour l’instant ça n’a rien donné ; dit Swanson.


    – Comment vont Phillips et Douglass ?


    – Bien. Phillips est sorti de l’hôpital ; grogna son chef d’équipe. Il faisait tourner les infirmières en bourrique. Douglass a totalement récupéré. Il a repris l’entrainement.


    – Bon. Ce Sénateur Scott commence à me fatiguer sérieusement ; déclara le boss. Il est temps de le mettre hors circuit.


    – Ouais, sauf que nous avons encore besoin de lui. Vous avez contacté votre ami au Département de la Justice ?


    – Oui. Il nous a obtenu un délai pour le livrer. J’espère juste que nous retrouverons Naomi et son amie rapidement. Phil est en train de devenir fou.


    Si je laissais faire, il l’aurait déjà étranglé.


    Swanson ricana en imaginant la scène. Rushmore était capable de tuer un homme de la corpulence du Sénateur d’une seule main.


    – Espérons que Phil parviendra à retenir ses pulsions ; fit-il en riant.


    Les deux véhicules s’engagèrent dans le parking souterrain de l’immeuble où étaient situé les bureaux de Greyson Security. Ils en descendirent et encadrèrent aussitôt le Sénateur. Non qu’ils craignent pour sa vie mais pour bien lui montrer qu’il était à leur merci.


    Le groupe se répartit dans les deux ascenseurs. Scott fixa son regard sur les portes coulissantes, ruminant dans sa barbe. Il avait espéré voir apparaître les hommes de Roberts. Il se doutait bien que son homme de main devait préparer un coup pour le tirer de ce mauvais pas. Quand comptait-il intervenir ? Là était toute la question.


    Quelques minutes plus tard, les portes coulissèrent sur un hall. Les hommes se dirigèrent aussitôt vers la salle des opérations. Les membres de l’autre équipe étaient en place autour des écrans d’ordinateur.


    Ils saluèrent le patron d’un signe de la main et se remirent à étudier les caméras de sécurité de la ville. C’était un travail de titan mais pour l’instant, ils n’avaient pas d’autre choix.


    – Du nouveau ? s’enquit Greyson après avoir laissé tomber son sac dans un coin.


    – Nous avons localisé un des types qui bossent pour le Sénateur ; répondit Douglass. Il est installé dans un hôtel près de l’aéroport.


    – Quelqu’un à nous est sur place ?


    – Ouais, patron.


    – Parfait. Quoi d’autre ?


    – Nous avons fait des recherches sur l’autre type, Franck Roberts. C’est le chef de la sécurité de Scott. Ancien militaire, il a créé sa propre agence de sécurité il y a trois ans.


    – Où se trouve-t-il en ce moment ? demanda le patron en grimaçant.


    – Aucune idée ; répliqua son homme. Son portable est éteint. Ce type est prudent…


    Sanchez grogna. Si on l’avait laissé faire, il aurait placé des mouchards sur les téléphones des mecs sur l’île. Il se doutait que cette histoire n’était pas terminée avec la capture du Sénateur. Il devait payer ses hommes royalement et ils devaient être prêts à tout pour lui.


    – Javier, étudies la bande de ma communication avec Roberts…tu découvriras peut-être d’où il appelait. Il y a peu de chance qu’il soit loin des filles ; lui ordonna Greyson. Je dois passer quelques coups de fil.


    Le geek approuva d’un signe de tête. Le fait que le boss soit toujours lié à la sphère politique du pays lui ouvrait bien des portes. Cela leur avait permis de mener à bien bon nombre de missions. Et d’en revenir sans encombre.


    Il passa un casque sur ses oreilles et lança l’enregistrement. Toutes les communications téléphoniques de Greyson Security étaient systématiquement enregistrées. Une précaution qui les avait souvent servis.


    Il se concentra sur les bruits autour de l’homme. Il dut repasser l’enregistrement à plusieurs reprises avant de déceler un léger son étranger. Il amplifia les bruits de fond, effaça les paroles du type et tâcha d’identifier ce qu’il entendait.


    De longues minutes plus tard, il était persuadé d’avoir reconnu le son très particulier des sirènes du port de Houston. Restait qu’il y avait des kilomètres de côte à explorer.


    Il se leva pour aller retrouver le boss dans son bureau, toqua au chambranle et entra dans la pièce lorsque Greyson lui fit un signe de la main.


    – Alors, tu as trouvé quelque chose ? s’enquit ce dernier sans douter une seconde de son informaticien.


    – Ouaip, patron. Le type qui vous a appelé était tout près du port. On entend bien les sirènes.


    – Ok… ; murmura l’ex agent secret. Cela nous laisse une sacrée surface à explorer… on va avoir besoin de plus d’hommes.


    – Swanson et son équipe sont déjà là…


    – Ouais…trouve-moi les plans de ce fichu port ; ordonna-t-il. Nous devons quadriller systématiquement la zone.


    Sanchez tourna les talons et repartit en salle d’opérations. Il se laissa tomber sur la chaise devant son PC et se mit à taper sur le clavier à toute vitesse. Il ne lui fallut que quelques minutes pour faire apparaître le plan des installations portuaires à l’écran.


    Outre les trois terminaux qui accueillaient les porte-containers, les terminaux pour cargos, de nombreuses entreprises et raffineries de pétrole étaient installées dans la zone industrielle…cela revenait à chercher une aiguille dans une meule de foin gigantesque. Les types qu’ils cherchaient pouvaient être n’importe où.


    Il sursauta en entendant le patron parler dans son dos. Il se tourna vers lui, les sourcils levés.


    – J’ai averti les autorités portuaires ; expliqua Greyson. Ils vont ouvrir l’œil.


    Ses hommes ne lui demandèrent même pas comment il avait pu obtenir cette aide. Il restait secret sur ses relations politiques, policières ou autres.


    – Voilà le plan, dit Sanchez en désignant l’écran géant au mur. C’est gigantesque, il faudrait une armée pour tout fouiller…et faire ça en plein jour, c’est inconcevable…trop de monde.


    – C’est bien ce qui me dérange ; répliqua le boss.


    Greyson s’approcha de l’écran. Plusieurs porte-containers étaient à quai. Des rangées interminables de containers métalliques s’alignaient à perte de vue. Si les filles se trouvaient dans l’un d’eux, il serait impossible de les retrouver. Il se frotta la nuque en proie à des réflexions intenses.


    Un soupir lui échappa lorsque son portable vibra dans sa poche.


    – Greyson ; dit-il sobrement en mettant l’appareil sur haut-parleur.


    – Avez-vous réfléchi à ma proposition, monsieur Greyson ?


    – Oui…c’est d’accord ; rétorqua-t-il sous le regard incrédule de Sanchez. Quand et où ?


    – Hum…voilà que vous devenez raisonnable ; ironisa son interlocuteur. Bayport Cruise Terminal demain à dix huit heures. Je vous contacte une fois sur place.


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 19


     


    – Putain de merde! jura Sanchez. Le terminal des bateaux de croisière, manquait plus que ça ! Ça va être difficile de repérer ces types au milieu de la foule des touristes !


    – Ouais, ce type est un petit malin ; reconnut son boss. Il va nous falloir être plus malins que lui. Tu peux me trouver le plan de ce terminal ?


    – Bien sûr…


    Javier Sanchez tapa sur son clavier et quelques secondes plus tard, les premières images du terminal apparurent sur l’écran géant. Les deux hommes examinèrent chacune d’elle avec la plus grande attention.


    Greyson examina l’immense terminal bleu et blanc ; à l’arrière s’étendait un parking avec une zone réservée aux bus. De quoi se cacher facilement. Et permettre une fuite rapide. Impossible d’utiliser une arme à feu en présence de milliers de touristes. Le gars avait choisi l’endroit idéal.


    – Nous sommes dans la merde ; fit Sanchez doctement. Même si nous étions trois fois plus nombreux, cela ne changerait rien au fait qu’il a toutes les cartes en main.


    – Je suis d’accord avec toi. Il va falloir ruser…nous avons toute la journée pour trouver une solution…Cherche quel bateau sera à quai demain et le nombre de passagers qui vont débarquer.


    Le geek se mit à pianoter frénétiquement sur son clavier. Il se connecta sur la liste des croisiéristes, trouva le nom de la compagnie et le nom du paquebot qui accosterait le lendemain à l’heure prévue pour l’échange, le Caribbean Princess.


    – Trois mille passagers au bas mot ; grogna Sanchez. Ça ne va pas être de la tarte !


    Le boss se contenta de soupirer, il avait horreur des missions en public. Cela pouvait toujours mal tourner. Et ça réduisait leurs possibilités d’agir. Bien évidemment, c’était là-dessus que comptait son interlocuteur.


    Il piocha son téléphone dans sa poche et composa un numéro qu’il connaissait par cœur.


    – Don, j’ai un souci ; dit-il dès que son correspondant eut décroché.


    – Je t’écoute.


    – Je dois échanger le Sénateur Scott contre deux otages demain au terminal des ferrys…


    – Quoi ? hurla son contact au Département de la Justice. Il n’en est pas question !


    – Don, s’il te plaît…si la vie des deux jeunes femmes n’était pas en jeu…


    – Charles ; le coupa son ami. Je suis désolé, tu vas devoir trouver une autre solution…si j’en parle à mes supérieurs, tu sais ce qui va se passer…nous viendrons récupérer Scott et tu n’auras plus rien.


     


    – Je n’ai pas d’autre moyen de sauver les filles ; maugréa Greyson.


    – L’échange est prévu pour quand ?


    – Demain dix-huit heures.


    – Alors tu as jusque là pour les libérer ; annonça son contact. Je ne peux pas faire plus.


    L’homme coupa la communication laissant l’ex agent secret abasourdi. Il fixait son portable comme si c’était un objet étranger.


    – Boss ?


    – Ouais ...


    – Ça ne va pas le faire ; énonça stoïquement Sanchez. On ne peut pas abandonner les filles…


    – Je le sais ; grogna Greyson.


    Son regard se posa à nouveau sur le bâtiment du terminal. Il se frotta la nuque, l’ai perplexe. Puis il fit un nouveau numéro sur son téléphone et quitta la pièce. Son informaticien haussa les sourcils et gratta son début de barbe. L’affaire se présentait mal. Ils devaient à tout prix récupérer les filles avant l’heure de l’échange.


    Il se focalisa sur ce qu’ils avaient. Le portable du type était toujours éteint. Il jura à haute voix. Les filles devaient se trouver non loin du terminal. Il cliqua sur la liste des hôtels à proximité. Il élimina d’office les hôtels de luxe pour ne conserver que les plus modestes.


    Lorsque le boss revint dans la pièce, il lui fit part de ses réflexions.


    – Ok, montre-moi.


     


    Sanchez détailla sur la carte l’emplacement des établissements.


    – On peut envoyer un homme ou deux faire un tour dans ceux-là ; dit le geek. Avec un peu de chance…


    – Hum…


    Greyson hocha cependant la tête. Ils n’avaient rien de mieux à faire pour l’instant et ça occuperait ses hommes. Il lança le rappel de ses troupes.


    – Nous avons un problème ; dit-il d’emblée. Mon contact au Département de la Justice refuse d’entendre parler d’échange…


    – Quoi ? cria Rushmore. On ne peut pas…


    Greyson leva la main, lui intimant l’ordre de se taire.


    – Nous n’allons pas rester les bras croisés sans rien faire ; dit-il posément. Javier va vous fournir la liste des hôtels aux environs du terminal. Vous irez les visiter par groupe de deux…en commençant par les plus proches et en vous éloignant au fur et à mesure…


    – Combien d’hôtels ? s’enquit Grassetti.


    – Un certain nombre ; ricana son collègue. Tant que notre ami ne rallume pas son portable, je ne peux pas le localiser et vous indiquer où chercher.


    Il imprima les listes et les tendit à ses camarades.


    – Il va de soi que vous devrez vous montrer discrets, reprit le boss. Changez-vous, ayez l’air de touristes.


    Les hommes ricanèrent avant de quitter la salle de conférence.


    – Et le type près de l’aéroport ?


     


    – Je vérifie ; répondit Sanchez. Il téléphone…je trace son appel…


    Quelques minutes plus tard, il poussa un cri de triomphe. Il venait de localiser le portable qu’il avait appelé. Il désigna un point sur le plan de Houston.


    – Son interlocuteur est dans le quartier de Shoreacres ; affirma le geek…Au nord du port…


    – Au nord ? s’étonna Greyson. C’est assez loin du terminal de croisière, non ?


    – Ouaip…sauf qu’en hélico…


    Le patron se mit à faire les cent pas dans la pièce, tout en passant une main dans ses cheveux courts. Il avait envoyé ses hommes au sud du port et voilà que le type qui détenait les filles se trouvait à l’opposé ?


    – Bordel de merde ! jura-t-il à mi-voix.


    – Que fait-on, boss ? je rappelle les gars ?


    Greyson lui lança un regard perplexe.


    – Vas-y …


     


    Crystal se retourna sur le lit et se heurta à son amie. Naomi grogna dans son sommeil. Elles avaient passé la journée enfermée dans cette chambre d’hôtel sans voir qui que ce soit. A croire que leur ravisseur les avait oubliées là.


    – Tu dors ?


    – Mmm…


    La jeune femme soupira, les yeux grands ouverts. Bon sang, que faisaient donc Phil et ses collègues ? Pourquoi prenaient-ils autant de temps ? Plus le temps passait, plus elle désespérait d’être libérée.


    Elle referma les yeux, essayant de chasser les idées noires qui envahissaient son esprit.


    Et s’ils ne les retrouvaient jamais ? Qu’adviendrait-il d’elles ? Allaient-elles mourir dans cette minable chambre de motel ?


    La porte s’ouvrit brusquement sur l’homme en treillis noir. Roberts. L’homme de confiance du Sénateur Scott. Il lui lança des sandwichs et des bouteilles d’eau avant de sortir et verrouiller derrière lui.


    Crystal s’assit contre la tête de lit et secoua son amie.


    – Allez marmotte, réveilles-toi ; dit-elle.


    – Mmm…quelle heure est-il ?


    – Aucune idée ; rétorqua la jeune femme. Je commence à m’inquiéter sérieusement.


    – Pourquoi ?


    – Je crains que Phil ne nous retrouve pas…


    – Eh ! c’est toi qui me disais qu’ils allaient nous sortir de là ! tu te souviens ? alors ne baisses pas les bras maintenant…ils vont venir.


    La jeune femme inspira profondément pour chasser l’angoisse qui la tenaillait. Elle attaqua son sandwich à pleines dents, affamée, but la bouteille d’eau et grimaça. Naomi avait raison, elle ne devait pas se laisser abattre. Jusque là, l’équipe de Greyson Security était toujours parvenue à les retrouver.


    – Tu as raison ; dit-elle d’une voix ferme. Ton frère va venir.


    Naomi la gratifia d’un grand sourire avant de manger.


    – C’est mieux ; dit-elle la bouche pleine.


    Elle faillit s’étouffer avec une bouchée et elles éclatèrent de rire.


    Elles discutèrent le reste de la journée, se levant de temps en temps pour aller aux toilettes ou regarder par la fenêtre grillagée. Elles ne voyaient que la mer au loin et quelques immeubles.


    La clé tourna dans la serrure et la porte s’ouvrit.


    – Venez ; leur ordonna leur ravisseur.


    – Où allons-nous ? s’enquit Crystal en se levant.


    – Vous me suivez et vous la fermez ; répliqua l’homme d’un ton péremptoire.


    Les deux jeunes femmes le suivirent dans l’autre pièce. Un second type leur jeta un coup d’œil rapide avant de se tourner vers son complice.


    – Tu es sûr qu’il faut emmener les deux ? demanda-t-il. On n’a pas besoin d’un poids mort…


    – Les ordres sont de les échanger toutes les deux contre le Sénateur ; rétorqua l’homme en noir. Attache-leur les mains.


    Lorsqu’elles eurent les poignets liés par des cordelettes, l’homme se planta devant elles.


    – Un bon conseil, vous la fermez et vous nous suivez sans faire d’histoire. Au moindre problème, je vous bâillonne, compris ?


    Elles hochèrent la tête de concert, inquiètes. Qu’allaient-ils faire d’elles ? Changeaient-ils simplement d’hôtel ? Elles les suivirent dans le couloir, débouchèrent sur un parking quasi désert et montèrent dans un van de plombier.


    Le type en noir les fit asseoir à l’arrière et leur conseilla de se tenir tranquille. Elles hochèrent la tête sans hésitation peu désireuses de se retrouver bâillonnées ; ce type n’avait pas l’air de plaisanter.


     


    Ils se mirent en route quelques minutes plus tard. L’homme en noir avait pris place à l’avant. Ils roulèrent un bon moment. Crystal tendait l’oreille à l’affût du moindre bruit pouvant lui indiquer où ils se trouvaient.


    Pour l’instant seul le son de la circulation lui parvenait. Ils stoppèrent bientôt et la porte de côté coulissa. L’homme en noir leur fit signe de sortir. Les deux jeunes femmes se retrouvèrent sur une aire de stationnement déserte.


    Un hélicoptère était parqué à quelques mètres, les rotors tournant au ralenti.


    – Où allons-nous ? s’enquit Crystal, de plus en plus inquiète.


    Son ravisseur ne prit pas la peine de lui répondre ; il l’empoigna par le bras et la poussa devant lui tout en jetant des coups d’œil autour d’eux. Il fit monter les deux jeunes femmes à l’arrière de l’appareil. Son collègue s’assit en face des filles après avoir bouclé leurs ceintures tandis qu’il prenait place à l’avant.


    – On peut y aller ; dit-il au pilote.


    L’hélicoptère décolla doucement, prit de la hauteur et amorça un virage serré sur la droite. Naomi poussa un cri s’attirant un regard noir du type face à elle. Elle grimaça, le cœur au bord des lèvres.


    – Je vais vomir ; geignit-elle d’une petite voix.


    – Respire profondément ; lui conseilla son amie. Et expire lentement, ça va passer.


    – Fermez-là ; ordonna l’homme.


    – Mon amie est malade ; répliqua Crystal sans se démonter.


    – Aucune importance…elle sera bientôt morte et toi aussi.


     


    Naomi eut un haut-le-cœur. Elle ferma les yeux et s’efforça de calmer la nausée qui menaçait de vider son estomac sur les pieds du type en face d’elle.


    – Vous comptez nous tuer ? s’enquit Crystal en plissant les paupières.


    Un sourire en coin répondit à sa question. Merde…Elles étaient vraiment dans de sales draps. La jeune femme jeta un coup d’œil en dessous d’eux. Ils survolaient des bâtiments industriels, des containers et des cargos.


    Elle se mordilla la lèvre inférieure. Ils étaient au dessus de port de Houston, cela ne faisait aucun doute. Leurs ravisseurs comptaient-ils les déposer sur un bateau et se débarrasser d’elles en pleine mer ? Ou bien les enfermer dans un de ses milliers de containers et les laisser mourir de soif et de faim ?


    Elle déglutit et se mit à prier, les yeux fermés. Où était Phil et ses collègues ? Probablement à leur recherche, mais arriveraient-il à temps ? Elle ne savait rien des intentions de ses ravisseurs à part qu’ils voulaient les tuer. Et ce fichu Sénateur ? Où était-il à cet instant ? Il tirait apparemment toujours les ficelles.


    L’appareil ralentit soudain. Crystal rouvrit les yeux et découvrit un énorme bateau de croisière amarré au quai au dessous d’eux. Elle fronça les sourcils. Que faisaient-ils à cet endroit ? C’était à ne plus rien y comprendre. Le pilote dirigea l’hélicoptère vers un emplacement réservé à ces appareils et se posa en douceur.


    – Bien, maintenant vous allez m’écouter ; fit l’homme en noir. Tu vas venir avec moi et m’obéir sans faire d’histoire, si tu me fais la moindre difficulté, ta copine est morte, c’est compris ? ajouta-t-il à l’adresse de Crystal.


    La jeune femme hocha vigoureusement la tête. Elle lança un regard rassurant à son amie et lui sourit.


    – Ça va aller, No…ne t’en fais pas pour moi, ok ? murmura-t-elle autant pour se rassurer elle-même.


    Naomi ouvrit la bouche pour répondre mais déjà le type en face d’elle débouclait la ceinture de sa colocataire et la poussait dehors. Puis le type reprit place face à elle.


    Crystal emboîta le pas de l’homme en noir. Il avait posé une veste sur ses poignets dissimulant le lien qui les reliait et lui tenait le coude d’une poigne de fer. Ils traversèrent le parking, se dirigèrent vers le bâtiment et pénétrèrent à l’intérieur du terminal. Une foule compacte venait de descendre du bateau.


    La jeune femme parcourut les touristes du regard à la recherche d’un visage connu. Elle dut se rendre à l’évidence. Aucun des membres de Greyson Security à l’horizon.


    – Viens avec moi ; ordonna son ravisseur en passant une main autour de sa taille. Crystal obtempéra bien malgré elle. Le bras de l’homme en noir était dur comme de l’acier. Elle n’avait aucune chance d’échapper à sa poigne.


    Elle le regarda prendre un téléphone dans sa poche et effleurer la touche d’appel. Quelques secondes plus tard son interlocuteur devait avoir répondu car le type dit :


    – Vous êtes en retard…je vous conseille de ne pas jouer au plus malin avec moi. Où est le Sénateur ?


    Crystal se raidit. Son ravisseur comptait l’échanger contre Scott ? Et que faisait-il de Naomi ?


    – Je suis là ; répliqua l’homme à l’autre bout de la ligne. Je ne vous vois pas.


    – A l’intérieur du terminal ; répliqua l’homme. Près des portes de sortie sur le parking.


    – Ok…où est Naomi ?


     


    – Avec un ami…si vous ne tentez rien, elle aura la vie sauve. Montrez-moi le Sénateur Scott.


    Crystal regarda autour d’elle et repéra Greyson en compagnie de celui qui voulait sa mort. Le Sénateur se tenait raide comme un piquet, le visage fermé. Il n’avait rien perdu de son arrogance car le regard qu’il fixait sur la jeune femme, même s’il se trouvait à quelques mètres d’elle, était dépourvu de sentiments.


    – Nous allons avancer tout doucement vers eux ; ordonna l’homme à l’oreille de Crystal. Ne tentes rien…


    La jeune femme hocha lentement la tête, déglutissant péniblement tant sa gorge était nouée. Elle avança lorsque son ravisseur la poussa d’une main ferme. Des groupes de touristes rendaient leur progression difficile, encombrés qu’ils l’étaient avec leurs bagages.


    Lorsqu’ils ne se trouvèrent plus qu’à quelques mètres de Greyson et de son prisonnier, l’homme en noir stoppa. Crystal tenta de repérer les hommes de l’agence. Elle ne vit Phil et ses camarades nulle part. Bien sûr, ils savaient se dissimuler.


    – Que faisons-nous maintenant ? s’enquit Greyson d’une voix calme.


    – Le Sénateur va venir jusqu’à moi ; répliqua le type. Si vous tentez quoi que ce soit, elle est morte.


    Crystal vit l’ex agent secret grimacer. Il secoua lentement la tête.


    – Ils vont avancer tous les deux en même temps…


    – Pas question, monsieur Greyson. Vous récupérerez mademoiselle Sherman lorsque nous serons en sécurité ; le coupa Roberts.


     


    – Oh non, ça ne marche pas comme ça ! Je n’ai aucune confiance en vous…


    – Peu importe ; ricana le type en resserrant son étreinte autour de la taille de Crystal. Je peux la tuer sur place sans que personne ne bouge le petit doigt…réfléchissez, Greyson…et n’oubliez pas mon collègue qui se trouve avec l’autre fille.


    A cet instant, ils virent l’ex agent froncer les sourcils. Puis un sourire se dessina sur son visage.


    – Je crains que votre ami ait eu un petit problème ; dit Greyson. Il est entre les mains de mes hommes.


    Roberts plissa les yeux, furieux et saisit son téléphone. Il tenta d’appeler son complice et tomba sur la messagerie. Il inspira et commença à reculer, entraînant Crystal avec lui.


    L’homme en noir jeta un coup d’œil vers l’hélicoptère. Il était vide. Il reporta son attention sur Greyson et son prisonnier.


    – Désolé, Sénateur mais je n’ai pas envie d’aller en prison…


    Il fit brusquement volte-face, tenant toujours la jeune femme contre lui. Ils entendirent des cris derrière eux, un bruit de lutte et des bagages qui valsent.


    Crystal voulut se retourner mais Roberts l’en empêcha. Ils se retrouvèrent sur le parking à courir comme si le diable était à leurs trousses.


    L’homme sortit une arme de sa poche et le pointa sur la tempe de la jeune femme. Plusieurs membres de Greyson Security stoppèrent net. Crystal jeta un coup d’œil désespéré à Rushmore qui secoua la tête lentement.


    – Je vous conseille de reculer, messieurs ; ordonna Roberts d’une voix glaciale. Je n’hésiterai pas à la tuer devant tout le monde.


    Les hommes obéirent même si la tentation de lui sauter dessus était grande. Grassetti porta la main à l’oreillette placée dans son conduit auditif. Il jura en entendant la voix de son boss.


    Roberts sourit et entraîna la jeune femme vers l’appareil. Ils n’avaient pas parcouru vingt mètres qu’un autre homme sautait dans l’hélicoptère. Crystal faillit pousser un cri de surprise en reconnaissant le Sénateur Scott.


    – Monte à bord ; lui intima Roberts. Bien joué, Sénateur ; ajouta-t-il à l’adresse de Scott en prenant place sur le siège du pilote.


    – Merci…ravi de vous revoir mademoiselle Sherman…


    Le Sénateur prit place à côté d’elle à l’arrière et attacha sa ceinture puis il boucla la sienne. Il posa un casque sur ses oreilles et tapa sur l’épaule de son homme de main.


    – Allons-y avant que ces foutus types nous tombent dessus…où est l’autre fille ?


    – Elle était avec Simpson ; grogna Roberts. Ils l’ont eu.


    – Peu importe…nous avons mademoiselle Sherman ; répliqua Scott en souriant méchamment.


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 20


     


    – Que fait-on d’elle ?


    – Hum…réfléchissons un peu…je ne peux rien faire pour récupérer son I Phone ; répondit le Sénateur. De toute façon il est bien trop tard pour cela…donc nous pourrions l’envoyer rejoindre les poissons ?


    Le pilote ricana. Il changea de direction, se dirigeant vers la mer. Crystal ouvrit de grands yeux. Elle n’avait pas entendu les paroles échangées entre les deux hommes mais l’air réjoui de Scott ne lui disait rien qui vaille.


    Elle sentit sa gorge se serrer plus encore lorsque l’appareil ralentit et fit du sur place au dessus des flots.


    – Qu’est-ce que vous faites ? cria-t-elle au Sénateur en le voyant ôter son casque puis se pencher vers elle.


    – Vous allez faire un petit plongeon ; dit-il d’un ton moqueur. J’espère que nagez plus vite que les requins.


    – Quoi ? mais vous êtes fou ? vous n’allez pas me jeter à la mer ?


    – Bien sûr que si ; répliqua le Sénateur.


     


    Il commença à saisir la ceinture de la jeune femme qui se débattit de toutes ses forces. Elle tenta de lui donner un coup de pied qu’il esquiva facilement. Elle parvint à lui griffer le visage s’attirant une gifle magistrale qui lui coupa le souffle.


    Le goût du sang envahit sa bouche. Des larmes emplirent ses yeux alors qu’elle luttait pour sa vie. Scott parvint enfin à la détacher.


    – C’est l’heure du bain, mademoiselle Sherman…adieu.


    Le Sénateur la prit par la taille et la poussa hors de l’hélicoptère. Crystal s’accrocha du mieux qu’elle put à sa manche. Une nouvelle gifle l’atteignit, elle grogna de rage et de douleur.


    Et soudain, tout bascula. L’appareil venait de virer brutalement de bord. Elle fut déséquilibrée et plongea dans le vide, la bouche ouverte sur un long cri d’horreur.


    Crystal atterrit dans l’eau brutalement et s’enfonça sous la surface. Elle battit des pieds pour tenter de remonter à l’air libre, la gorge en feu et malgré la douleur terrible à sa cheville droite. Lorsqu’enfin elle sortit la tête de l’eau, elle aspira une grande goulée d’air. Elle regarda autour d’elle. L’hélicoptère n’était plus qu’un minuscule point dans le ciel. Et tout autour d’elle, la mer à perte de vue.


     


    Charles Greyson faisait les cent pas dans le bureau de la police du port. Il avait dû expliquer la présence d’hommes armés dans le Bayport Cruise Terminal. Des hélicoptères des garde-côtes étaient partis à la recherche de l’appareil dans lequel le Sénateur Scott avait réussi à s’échapper.


    Il n’avait rien vu venir. En tout cas pas l’homme qui l’avait assommé par derrière. Il avait d’ailleurs mal au crâne.


     


    Une radio grésilla et l’officier assis derrière un écran la saisit.


    – Nous venons de repérer une personne dans l’eau ; fit une voix féminine. Nous envoyons un plongeur la récupérer.


    – Bordel de merde ! jura Grassetti en s’approchant. Vous croyez que c’est…


    – Pas d’hypothèse douteuse ; le coupa le boss.


    – Vous pouvez demander à l’agent à bord s’il s’agit d’une femme ?


    – Hélicoptère CG159, pouvez-vous me dire si c’est une femme ?


    – Ici l’hélicoptère des garde-côtes…apparemment oui…


    – Elle est vivante ?


    – Un instant…


    Ils durent patienter quelques minutes interminables avant d’entendre la réponse du pilote.


    – Ici les garde-côtes…la personne est blessée mais vivante…nous la ramenons à terre.


    Rushmore poussa un long soupir de soulagement. Sa sœur était blottie dans un coin mais elle avait bondi en entendant le garde-côtes. Son frère la prit dans ses bras, déposa un baiser sur sa tempe et la berça doucement.


    – Ça va aller, No… ; murmura-t-il d’une voix apaisante.


    – Oui, mais il s’est encore enfui ; grommela la jeune femme.


    – Je sais…pour le moment notre priorité, c’est Crystal. Ensuite, nous repartirons à sa recherche.


     


    Ils sortirent tous du bâtiment en entendant l’appareil des garde-côtes atterrir. Greyson remercia le chef des autorités portuaires et suivit ses hommes à l’extérieur. Lorsque les pâles eurent cessé de tourner, Rushmore se précipita vers la porte de l’hélicoptère.


    Crystal était sanglée sur une civière, le teint pâle, les yeux clos et une attelle à la cheville droite. Rushmore saisit sa main et la serra avant de la porter à ses lèvres.


    – Comment va-t-elle ? demanda-t-il aux agents qui sortaient la civière.


    – Elle a probablement la cheville fracturée ; il faudra attendre des examens plus poussés à l’hôpital.


    – D’accord…où va-t-on l’emmener ?


    – Un hélicoptère du Memorial Hermann Hospital est en route ; rétorqua la femme garde-côtes. C’est le meilleur hôpital en traumatologie.


    A cet instant, ils entendirent le moteur d’un hélicoptère. Il se posa sur le parking et les agents portèrent la civière jusqu’à l’appareil.


    – Femme tombée à la mer d’un hélicoptère ; expliqua la femme. Probable fracture de la cheville, inconsciente depuis que nous l’avons repêchée.


    – Ok. Nous la prenons en charge.


    Moins de trois minutes plus tard, l’appareil redécollait. Greyson remercia l’équipage avant de faire signe à ses hommes. Ils se dirigèrent vers leurs SUV au pas de course. L’hôpital se trouvait de l’autre côté de Houston ; ils allaient devoir traverser toute la ville à une heure où la circulation était intense.


     


    Naomi s’installa à côté de son frère. Elle était pâle comme un linge, les yeux emplis de larmes contenues. Rushmore lui tenait la main, le visage fermé. Ils avaient tous vu Crystal tomber de l’hélicoptère. Cette image n’était pas près de s’effacer de leur mémoire.


    Greyson s’assit à l’avant et piocha son téléphone avant de composer un numéro d’un doigt rageur. Son contact au Département de la Justice allait être furieux mais lui l’était particulièrement contre lui-même. Il s’était fait avoir comme un bleu. Ce n’était pas digne du professionnel qu’il était.


    – Allô…dis-moi que tu as de bonnes nouvelles ! fit son contact.


    – Pas vraiment.


    – Que se passe-t-il ?


    – J’ai perdu le Sénateur ; avoua Greyson d’un ton posé.


    – Quoi ? hurla son correspondant. Tu te fiches de moi ?


    – Hélas non ; répliqua l’ex agent secret. Il nous a eus. Il s’est échappé en hélico…


    – Tu peux m’expliquer comment une équipe comme la tienne a pu foirer de la sorte ? Charles, tu as quarante huit heures pour lui remettre la main dessus, passé ce délai je vous fais arrêter, toi et tes hommes pour complicité, est-ce que c’est assez clair ?


    – Comme de l’eau de rose ; répondit Greyson.


    Il coupa la communication, ferma les yeux et renversa la tête contre l’appui-tête. Il avait besoin de reprendre son calme. Ses hommes gardèrent le silence.


    Au bout d’un long silence, il reprit la parole.


     


    – Nous avons quarante huit heures pour récupérer le Sénateur Scott ; dit-il d’un ton calme malgré la rage qui brûlait en lui.


    – Ou bien quoi ? s’enquit Grassetti assis derrière le volant.


    – Ou bien c’est la tôle… pour nous tous.


    – Hein ? patron vous déconnez là ? s’exclama Rushmore éberlué.


    – Pas le moins du monde, Phil. Mon contact ne rigolait pas en me disant ça, tu peux me croire.


    – Comment va-t-on faire pour le retrouver ? demanda Grassetti. Ce fichu type a une sacrée chance.


    – Ouais et bien il va nous en falloir aussi une sacrée si nous ne voulons pas terminer derrière les barreaux d’une prison fédérale.


     


    Trente minutes plus tard, ils se garaient sur le parking de l’hôpital où Crystal Sherman avait été transportée. Rushmore fut le premier à entrer et fonça sur le comptoir d’accueil des urgences.


    – Bonjour, j’aimerais avoir des nouvelles de Crystal Sherman ; dit-il d’un ton péremptoire. Elle vient d’être emmenée ici.


    – Vous êtes de la famille ? s’enquit l’infirmière derrière son écran.


    – Je suis son petit ami ; répliqua-t-il.


    – Si vous n’êtes pas de la famille, je ne peux rien faire pour vous.


    – Je vous dis…


     


    – Phil ; l’interrompit Greyson en lui prenant le bras. Calme-toi, cela ne sert à rien de t’énerver.


    – Mais…


    Son boss leva une main pour le faire taire et lui sourit. Il récupéra son téléphone dans la poche de son pantalon et effleura la surface pour le réveiller. Il fit défiler son répertoire et sélectionna un numéro.


    Rushmore le regarda les sourcils levés. Qui son boss appelait-il encore ? Qui connaissait-il qui puisse intervenir dans cet hôpital ? Décidément, avec leur patron il y avait toujours des surprises.


    Il regarda Greyson tandis qu’il s’éloignait de quelques pas. Il le vit hocher la tête à plusieurs reprises. Le reste du groupe se tenait un peu à l’écart dans le hall. Naomi s’était assise sur un fauteuil en similicuir chocolat. Elle fixait un point sur le mur face à elle.


    Un téléphone sonna sur le comptoir d’accueil. L’infirmière décrocha et fronça les sourcils. Son regard se posa sur Rushmore et elle plissa les yeux avant de soupirer.


    – Mademoiselle Sherman est en radiologie ; dit la femme d’un ton peu amène. Vous pouvez aller attendre dans la salle d’accueil au premier étage. Quelqu’un viendra vous donner des nouvelles dès que possible.


    – Merci ; dit le jeune blond tout étonné.


    Rushmore se tourna vers son patron, un sourcil relevé.


    – Comment avez-vous fait ça ? demanda-t-il.


    – Fait quoi ?


    – Vous le savez, boss…


    – Je connais des gens bien placés ; rétorqua Greyson en souriant. Allons-y.


    Il fit signe à son équipe de le suivre et ils se dirigèrent vers les ascenseurs sous le regard noir de l’infirmière. Parvenus un étage au dessus, ils trouvèrent la salle d’attente et s’y installèrent. Naomi se laissa tomber sur une chaise, remonta les pieds sur l’assise et entoura ses genoux de ses bras. C’était sa position préférée.


    Son frère vint prendre place à côté d’elle et passa un bras protecteur autour de ses épaules. Il déposa un baiser sur sa tempe.


    – Ça va, No ? s’enquit-il d’un ton doux.


    – Hum…tu crois qu’elle va s’en sortir ? murmura la jeune femme.


    – Oui…elle est en pleine forme…


    – Oui mais si elle restait handicapée ?


    – Naomi, il n’y a aucune raison…elle va être bien soignée ici…


    – Comment peux-tu le savoir ? s’écria-t-elle à bout de nerfs.


    – No…écoute-moi ; ordonna Rushmore doucement. Crystal est jeune, elle est sportive. Il n’y a aucune raison pour qu’elle ne s’en sorte pas.


    La jeune femme soupira ; des larmes retenues depuis trop longtemps se mirent à couler sur ses joues. Son frère les essuya délicatement.


    – Ma chérie ; murmura-t-il. Moi aussi je suis inquiet pour elle.


    – Ça ne se voit pas ; grogna Naomi.


    – Parce que j’essaie de ne pas le montrer…


    Ils passèrent l’heure suivante appuyés l’un contre l’autre. A chaque bruit de pas dans le couloir, ils levaient la tête dans l’espoir de voir la porte s’ouvrir. Deux heures de plus défilèrent et ils commençaient à s’impatienter. Grassetti dormait, assis sur un canapé de coin, les pieds par-dessus l’accoudoir. Greyson semblait perdu dans ses pensées et les deux autres membres de l’équipe, Sanchez et Philmore jouaient sur leurs téléphones.


    La porte s’ouvrit enfin laissant le passage à un homme en blouse bleue. Ils se levèrent tous d’un bond s’attirant un regard surpris du médecin.


    – Bonjour, je suis le docteur Ellington ; dit-il d’une voix grave.


    – Docteur, je suis Charles Greyson ; dit leur boss en tendant la main à l’homme. Comment va mademoiselle Sherman ?


    – Et bien, elle souffre d’une fracture à la cheville, de plusieurs contusions dues à sa chute dans l’eau et d’un tassement des vertèbres L5 et L6…mais son état n’est pas préoccupant, avec quelques séances de kinésithérapie, tout devrait rentrer dans l’ordre.


    – Parfait…son amie aimerait la voir ; dit Greyson en désignant Naomi de la main. Est-ce possible ?


    – Bien sûr…suivez-moi.


    – Docteur, je suis son petit ami ; intervint Rushmore. J’aimerais la voir aussi.


    – Pas plus de deux personnes dans sa chambre ; soupira le médecin.


    – Entendu.


    Le frère et la sœur emboîtèrent le pas du toubib et quittèrent la salle d’attente. L’homme les guida jusqu’à une chambre plongée dans l’obscurité.


    Il alluma une petite lampe et les laissa seuls après leur avoir recommandé de ne rester que dix minutes.


    Naomi s’assit au bord du lit et saisit la main de son amie. Crystal ouvrit les yeux et tenta de sourire.


    – Salut, comment te sens-tu ? demanda sa colocataire des larmes dans la voix.


    – Fracassée ; murmura la jeune femme. J’ai l’impression d’être passée sous un bus…


    Rushmore se pencha au dessus d’elle, déposa un baiser sur son front et sourit.


    – Le médecin nous a dit que tu n’avais rien de grave ; dit-il en prenant place sur le lit. Tu t’en sors bien.


    – Et Scott ?


    – Il a filé…mais nous allons le retrouver ; affirma le colosse blond. Ne t’inquiète pas pour ça.


    – D’accord…je crois que je vais dormir…


    – Nous reviendrons te voir demain…


    – Tu ne peux pas dormir ici ? demanda la jeune femme d’une petite voix.


    – Nous ne sommes pas de la famille … nous ne devrions même pas être là, chérie ; répondit Rushmore. Le boss a appelé quelqu’un pour que nous puissions te voir. Promis, nous serons là demain matin.


    – Mmm…


    Crystal avait déjà fermé les yeux. Naomi haussa les sourcils et sourit. Son amie s’était endormie. Ils l’embrassèrent sur les joues et quittèrent la chambre sans un bruit.


     


    Elle regarda autour d’elle ne découvrant rien d’autre que l’immensité bleue de la mer. Soudain une forme apparut à quelques mètres d’elle. Un long frisson d’horreur la parcourut. Le soleil frappa sur la pointe argentée qui venait vers elle.


    Elle tenta de nager mais sa cheville endommagée la faisait atrocement souffrir. L’animal commença à faire des cercles autour d’elle, se rapprochant un peu plus à chaque fois.


    Quelque chose la frôla, la faisant hurler de terreur. Le requin ouvrit une gueule pourvue de dents énormes et acérées. Il s’approcha encore et…


     


    Crystal ouvrit grand les yeux et voulut se redresser, le front trempé d’une sueur glacée. Elle haletait, le cœur cognant à tout rompre dans sa poitrine. Sa gorge était tellement sèche qu’elle ne parvenait pas à déglutir. Elle tendit la main pour saisir le gobelet posé sur le chevet et le renversa.


    Un juron lui échappa tandis qu’elle enfonçait le bouton d’appel.


    La porte s’ouvrit, laissant entrer un flot de lumière. 


    – Ça ne va pas ? s’enquit une jeune infirmière blonde.


    – J’ai fait un cauchemar…vous pouvez m’apporter à boire, s’il vous plaît ?


    – Bien sûr, je m’en occupe.


    Crystal regarda la jeune femme sortir de sa chambre, une carafe vide à la main. Elle reposa la tête sur l’oreiller. Un frisson de dégoût la parcourut. Apparemment, elle n’en avait pas fini avec le Sénateur Scott.


     


     


    Charles Greyson n’avait pratiquement pas dormi de la nuit. Ce n’était pas la perspective d’aller en prison qui le contrariait. En vérité, il n’avait toujours pas digéré les évènements de la veille.


    Pourquoi n’avait-il pas mieux protégé ses arrières ? Peut-être était-il trop vieux pour ce genre de mission ? Il secoua la tête, assis derrière son bureau. Il saisit la tasse de café qui refroidissait depuis un moment et grimaça. Le goût était tout simplement infâme.


    Il savait faire beaucoup de choses mais faire du bon café n’était pas dans ses cordes. Il soupira longuement pour se décontracter et se massa la nuque. Il rêvait d’une bonne douche et d’un lit douillet. Mais cela allait devoir attendre.


    Une nouvelle chasse à l’homme les attendait, lui et ses hommes. Traquer le Sénateur Scott était LEUR priorité.


    Il entendit un bruit de pas dans le couloir et ne fut pas surpris de voir apparaître Javier Sanchez, son expert informatique. Le geek ne dormait pas beaucoup. Il s’était toujours demandé comment il faisait pour tenir le coup.


    – Salut patron, déjà au taf ; ricana Sanchez.


    – Ouais…et toi ?


    – Oh moi…j’ai du pain sur la planche ; répliqua le Latino. Vous avez du nouveau sur l’hélico ?


    – Pas encore ; souffla Greyson. Les gardes-côtes ne l’ont pas retrouvé…et la police est à sa recherche également.


    – On va le retrouver ; affirma Sanchez. Je m’occupe des photos satellites.


    Le boss leva un sourcil. Encore une chose qui l’interpelait toujours chez son spécialiste informatique. Ses contacts auprès de l’armée. Bien sûr lui-même avait gardé de nombreuses relations auprès des organisations gouvernementales et militaires.


    C’était d’ailleurs ce qui permettait à ses équipes de se sortir de mauvais pas ou de situations dangereuses.


    – D’accord...tiens-moi au courant dès que tu trouves quelque chose. Nous avons très peu de temps.


    – Ouaip, boss…


    Le Latino lui lança un de ses sourires arrogants. Il ne doutait jamais de ses capacités à retrouver un criminel en fuite ou une victime de kidnapping. Ils avaient réussi quelques mois plus tôt à retrouver Elektra Winthrop enlevée par un baron de la drogue en Colombie grâce à leurs nombreux contacts.


    Le geek se laissa tomber dans son fauteuil, alluma ses ordinateurs et se frotta les mains.


    – Bonjour mes petites chéries ; murmura-t-il. Nous avons du boulot aujourd’hui, je compte sur vous.


    – Tu parles à tes machines maintenant ? ricana une voix grave dans son dos.


    Sanchez se retourna lentement vers le nouveau venu et haussa les sourcils.


    – Nate ? qu’est-ce que tu fiches ici, papa poule ? s’exclama-t-il en se levant d’un bond.


    – J’étais chez mes parents, j’ai eu envie de m’arrêter à Houston avant de rentrer à Seattle ; avoua Nathan Levinson, son ancien chef d’équipe.


    – Ça fait plaisir de te voir ; ricana Sanchez en lui donnant une grande tape dans le dos. Comment se porte ta petite famille ?


    – Bien…Elektra est restée chez mes parents avec le petit. Vous avez besoin d’aide, il paraît?


     


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 21


     


    Sanchez le regarda bouche bée. Il avait dû mal entendre.


    – Tu veux répéter ce que tu viens de dire ?


    – Je vous propose un coup de mains ponctuel ; fit Levinson en haussant les épaules. Ça pose un problème ?


    – Tu plaisantes, vieux ! ricana le Latino. Mais ta femme ? Tu crois qu’elle appréciera que tu replonges ?


    – Elektra est moins possessive que tu ne le penses ; répliqua son ex collègue. C’est l’affaire de quarante huit heures de toute façon.


    – T’es au courant ?


    – Le boss m’a parlé de votre problème au téléphone, j’ai juste proposé de vous aider ; avoua Nate.


    – Et te voilà !


    – Ma parole mais c’est le grand Nathan Levinson ! je ne rêve pas ! s’écria Grassetti en entrant dans la pièce. Putain mec, tu nous as manqué !


    – Parle pour toi, chochotte ; ricana Sanchez.


    – Ta gueule !


    L’Italien lui adressa un doigt d’honneur tout en serrant la main de Nate.


    – Content de te voir mon frère ; dit Grassetti toutes dents dehors. Alors tu reprends du service ?


    – Pourquoi suis-je le seul à ne pas être au courant ? râla le geek.


    – Au courant de quoi ? demanda une voix dans le couloir.


    Ils se retournèrent tous vers Rushmore qui fixait le nouveau venu avec des yeux ronds et bouche bée. Le colosse blond allait gober les mouches sous peu.


    – Ah ben merde ! fit-il en entrant dans la salle informatique.


    – Salut blondinet ; dit Levinson en lui tendant la main.


    – Nate…c’est bon de te revoir…


    – Allez encore une ! s’exclama le Latino. Arrêtez donc de lui lécher les bottes, son ego est suffisamment démesuré comme ça !


    Levinson lui fit un doigt d’honneur à son tour et tous partirent à rire. Ils se mirent à lui poser mille questions sur les couches, les nuits sans sommeil et finalement sur son nouveau poste de chef de la sécurité chez Winthrop Pharmaceutical, le conglomérat de son beau-père.


    Nate répondit avec plaisir à tous, heureux de retrouver même pour un court instant ses anciens camarades. Lorsqu’ils furent tous arrivés et congratulés, Charles Greyson entra dans le vif du sujet.


    – Bien, si vous êtes prêts à bosser ; dit-il d’un ton posé.


    – Ouais boss.


    La réplique avait fusé de toutes les bouches en même temps. Ils prirent place autour de la table de conférence, l’esprit soudain entièrement tourné vers la mission.


    – J’ai déjà fait un résumé de la situation à Nate ; déclara Greyson. Mon contact au Département de la Justice nous a laissé quarante huit heures pour récupérer le Sénateur Scott…donc nous n’avons pas une minute à perdre. Javier, tu as pu obtenir des infos sur le trajet de l’hélicoptère ?


    – Ouaip…il s’est posé à Hobby Airport ; dit le geek content de lui. L’appareil a été mis sous scellés par la police de l’aéroport, les empreintes du pilote relevées et la cabine passée au peigne fin.


    – Et ?


    – Le type s’appelle Reynolds, un ancien pilote de l’aéronavale ; poursuivit le Latino d’un ton dédaigneux. Il est à son compte depuis une dizaine d’années. D’après son dossier militaire, il est capable de piloter tout ce qui vole…


    – Autre chose ?


    – Boss ! s’exclama Sanchez sur un ton de reproche. Laissez-moi continuer…l’homme possède une propriété au Mexique…


    – Putain de merde! jura Grassetti.


    Greyson le fit taire en levant la main et invita Sanchez à poursuivre d’un geste du menton.


    – Ça s’appelle Manzanillo ; lâcha-t-il tout sourire. Au bord de l’océan pacifique dans l’Etat de Colima, c’est une ville très peuplée et le second plus important port maritime de la côte pacifique du Mexique.


    – Un petit voyage au Mexique s’impose ; ricana Philmore en se frottant les mains.


    – Beau boulot, Javier ; approuva le boss.


     


    – Oh mais ce n’est pas tout ; se récria le geek. J’ai des photos de la maison de Reynolds…


    – Quoi ?


    – Comment fais-tu ça ? demanda Grassetti.


    – Oh c’est peu de choses… ; répliqua Sanchez en soufflant sur ses ongles.


    – Bon accouche ; grogna Greyson. Je ne tiens pas à profiter de l’hospitalité de notre gouvernement.


    – Ok ok…si on ne peut même pas faire son petit effet ; râla Sanchez.


    – Tu te congratuleras plus tard ; répliqua le patron.


    Le Latino soupira tout en secouant la tête et pianota sur son clavier. L’écran géant s’alluma et des photos d’une maison toute blanche apparurent à l’écran.


    – Ben mon salaud ! s’exclama Grassetti.


    La bâtisse était moderne avec des baies vitrées donnant sur une terrasse face à l’océan, adossée à une colline. Une immense piscine occupait la longueur du bâtiment. Sur la droite de la maison en contrebas, un ponton où était amarré un bateau off-shore.


    – Une seule route mène à la baraque ; reprit Sanchez.


    Il suivit la route avec une flèche lumineuse.


    – Le meilleur moyen d’arriver incognito, c’est la mer ; ajouta-t-il.


    Greyson hocha la tête.


    – Est-on certain que Reynolds s’y trouve à l’heure actuelle ? s’enquit-il sans quitter l’écran des yeux.


    Sanchez tapa à nouveau sur son clavier.


    D’un coup un gros plan de la maison apparut, il zooma sur la terrasse et la piscine. Plusieurs personnes étaient allongées sur des transats.


    Des femmes en bikini ; ce qui fit siffler les hommes autour de la table. Un homme visiblement américain se leva et posa un verre sur une table basse.


    – Notre ami Reynolds ; dit le geek.


    – Pas de trace du Sénateur ?


    Sanchez haussa un sourcil, un sourire en coin sur le visage. Le Sénateur Randall Scott était nonchalamment allongé sur une chaise longue en boxer de bain noir.


    – Putain de merde ! jura à nouveau Grassetti. Regardez cet enfoiré ! il se la coule douce !


    Greyson s’était redressé et son regard gris était fixé sur l’image. Il ramassa son portable sur la table, fit défiler son répertoire et appela son pilote.


    – Dans combien de temps le jet peut-il être prêt ? s’enquit-il d’un ton pressé.


    – Deux heures ; répondit le pilote. Plan de vol pour quelle destination ?


    – Le Mexique, la côte ouest. Une ville du nom de Manzanillo.


    – Je connais ; affirma l’homme. Je dépose le plan de vol.


    – Parfait, nous arrivons ; rétorqua le boss. Beau boulot, Javier…très beau boulot ; ajouta-t-il à l’adresse du geek.


    – Je veux, ouais ! fit le Latino l’un air content de lui.


    – Allez les enfants, une petite balade au Mexique ça vous tente ? ricana Grassetti.


    – Tu parles !


    Ils se levèrent comme un seul homme. Toujours prêts pour l’aventure. Rushmore s’éloigna un moment pour téléphoner. Il s’isola dans un bureau. Il avait prévu de passer voir Crystal à l’hôpital. Il allait devoir remettre ça à plus tard.


    – Salut bébé ; dit-il dès que la jeune femme décrocha. Tu vas bien ?


    – Je suis fatiguée mais ça va ; répondit-elle. Quand comptes-tu venir ?


    – Euh…je ne vais pas pouvoir passer ; répondit Phil d’un ton désolé. Nous partons pour le Mexique dans deux heures, Scott s’est réfugié là-bas…


    – Waouh ! ça a été rapide pour le retrouver ; s’étonna la jeune femme.


    – Je ne sais pas comment Javier se débrouille ; reconnut Rushmore. Il a toujours accès à des satellites militaires alors qu’il n’est plus dans l’armée.


    – Ouais c’est comme ton patron…il connait tellement de gens hauts placés !


    – Tu as raison…je viendrai te voir dès notre retour ; affirma Rushmore. Naomi passera la journée avec toi, ok ?


    – Ok…Phil, fais attention à toi ; murmura la jeune femme.


    – Pas de problème, bébé…j’ai trop envie d’être avec toi…je t’embrasse bébé.


    – Moi aussi.


    Rushmore poussa un gros soupir en coupant la communication. Il se retourna dans le couloir et se retrouva face à ses collègues hilares.


    – Rou…rou ; se moqua Grassetti en joignant ses mains pour imiter les ailes d’une colombe.


    Le jeune blond les gratifia d’un doigt d’honneur tout en souriant. Il passa devant eux le menton levé et alla attraper son sac dans la salle de conférence. Ils descendirent au parking souterrain et montèrent à bord des deux SUV noirs. Quelques minutes plus tard, ils s’engageaient sur l’I45 en direction du sud et de l’aéroport William P.Hobby où stationnait le jet de Greyson Security.


    – Comment va mademoiselle Sherman ? demanda le patron à Rushmore.


    – Un peu à plat ; rétorqua le jeune homme. Rien d’étonnant avec une chute pareille…il me tarde de mettre la main sur ce fichu Sénateur et cette fois je ne le lâcherai pas d’une semelle.


    – Nous non plus, affirmèrent ses camarades d’une seule voix.


    Ils quittèrent l’autoroute et se retrouvèrent bientôt devant l’avion. Ils descendirent des véhicules, empoignèrent leurs sacs et montèrent dans le jet. Le pilote serra la main de Greyson.


    – Nous sommes ok, monsieur ; dit-il. Nous avons l’autorisation de décoller.


    – Parfait ; répondit l’ex agent secret. Combien d’heures de vol ?


    – Environ deux heures quarante cinq. Les conditions de vol sont idéales ; répondit le pilote.


    – Ok. Merci.


    Ses hommes avaient pris place dans la cabine. Ils avaient bouclé leurs ceintures, fins prêts pour cette nouvelle mission. En espérant que ce serait la dernière en ce qui concernait le Sénateur Scott.


    Greyson s’installa dans son fauteuil habituel. Levinson prit place face à lui.


    – Ça fait du bien d’être là ; avoua l’ex bras droit de Greyson.


    – Ça te manque ? ricana son vis-à-vis.


    – Un peu ; avoua Nate. Mais je ne m’ennuie pas ; entre ma vie de famille et l’entreprise de mon beau-père, j’ai de quoi faire…c’est plus calme, c’est tout.


    – En tout cas le mariage te réussit.


    – Ah l’amour ; roucoulèrent les hommes.


    – Il n’y a qu’à regarder le blondinet ! ajouta Grassetti.


    Rushmore se contenta de hausser un sourcil. Pour une fois, il se retint de faire un geste grossier. Il ferma les yeux et les laissa déblatérer. Ils n’avaient pas tout à fait tort, d’ailleurs.


    Lui qui était habitué à changer de fille comme il changeait de chemise, ne se reconnaissait plus. Etait-ce cela être amoureux ? Ne plus avoir envie de courir à droite et à gauche ? Vouloir passer tout son temps libre avec Crystal ?


     


    L’appareil se posa presque trois heures plus tard sur la côte ouest du Mexique. Un homme les attendait près du bâtiment de l’aéroport international de Playa de Oro. Il s’enquit de leurs passeports et les tendit à un officier mexicain avant de leur fournir les clés de deux 4x4 garés sur le parking.


    – Merci Robert ; dit Greyson en serrant la main du type.


    – Je te devais un service ; répliqua-t-il. Nous sommes quittes. Manzanillo est à quarante minutes d’ici par l’autoroute 200.Voilà le plan de la ville pour vous rendre à la marina, un bateau est à votre disposition. Le Santa Maria. Le pilote vous attend, il s’appelle Hector Hernandez.


    – Ok.


     


    Greyson tourna les talons après lui avoir donné une accolade et entraîna ses hommes vers le parking à l’arrière du bâtiment. Ils montèrent à bord des véhicules et prirent la direction du sud-est vers la ville de Manzanillo.


    – Un ami à vous ? suggéra Grassetti.


    – CIA ; répondit laconiquement le patron.


    Un sifflement accueillit sa réponse. Nate sourit et secoua la tête. Greyson avait toujours eu le chic pour cultiver les relations utiles.


    – CIA, hein ? ricana-t-il.


    Son ancien boss le gratifia d’un sourire en coin. Il gardait jalousement ses secrets.


    – Ouaip…


    Levinson savait qu’il n’en dirait pas plus et au fond quelle importance cela pouvait-il avoir ? Greyson avait passé plusieurs années aux services secrets attachés à la Maison Blanche. Il en avait conservé des liens inébranlables avec nombre de gens bien placés. Il ne s’en vantait pas mais lorsqu’il avait besoin de l’un d’eux, il savait pouvoir compter sur son aide. C’était ça le plus important.


    Les deux 4x4 s’engagèrent sur l’autoroute au milieu d’un flot de véhicules de toutes sortes. Les voitures avalèrent rapidement les kilomètres et bientôt ils furent en vue des faubourgs de Manzanillo, surpris de voir des complexes hôteliers luxueux autour d’une baie non moins magnifique.


    – Je crois que je vais venir passer mes prochaines vacances ici ; souffla Grassetti en secouant un dépliant publicitaire de la ville trouvé dans la boîte à gants.


    Ils parcoururent bientôt le boulevard Costero Miguel de la Madrid. Puis ils parvinrent enfin au port.


    Des bateaux de la Marine mexicaine étaient à quai. Ils poursuivirent jusqu’au port de pêche, se garèrent sur le parking et descendirent des véhicules ne passant pas inaperçus des gens du coin.


    Une bande d’Américains même en jeans et tee-shirts ne pouvaient qu’attirer l’attention. Leurs sacs sur l’épaule, ils descendirent sur le quai à la recherche du Santa Maria.


    Des bateaux de tailles différentes étaient amarrés, allant de la simple barque de pêche au catamaran de luxe. Quelques dizaines de mètres plus loin, ils repérèrent celui qu’ils recherchaient. Une vedette de seize mètres de long, blanche et rouge.


    Greyson se présenta à la passerelle. Un homme en short kaki et tee-shirt blanc vint l’accueillir lui faisant signe de monter à bord. Les hommes le suivirent tout en regardant autour d’eux.


    – Holà señor Greyson ; dit-il en tendant la main. Bienvenue à bord.


    – Señor Hernandez.


    Lorsqu’ils eurent déposé leur paquetage dans la cabine, l’homme enleva les amarres et mit le moteur en marche. Il dégagea lentement le bateau de son mouillage et prit la direction de la sortie du port.


    – J’emmène souvent des passagers visiter la côte ; expliqua-t-il à l’ex agent secret. Les gens du cru vous prendront pour des touristes.


    – C’est parfait ; approuva Greyson. Que savez-vous de notre mission ?


    – Le strict minimum. El señor Kennedy utilise mon bateau pour transporter des amis à lui…je ne pose pas de questions du moment qu’il me paye bien.


    Greyson hocha la tête. La discrétion était primordiale dans le cas qui les occupait. Il voulait prendre le Sénateur Scott par surprise. S’il ne s’attendait pas à recevoir de la visite, il serait beaucoup plus détendu et donc aurait baissé sa garde.


    – L’équipement de plongée est dans la cabine ; reprit Hernandez. Combinaisons, masques, bouteilles tout est ok…les armes sont dans des sacs étanches.


    Greyson envoya Grassetti et Levinson vérifier l’état de leur armement. Ils ne pouvaient se permettre de voir une arme s’enrayer au dernier moment. Même s’il préférait éviter d’utiliser des armes à feu. Les deux hommes sortirent leur arsenal des sacs, l’examinèrent avec soin avant de hocher la tête. Tout était ok.


    – Parfait ; dit l’ex agent secret satisfait.


    Après quelques minutes de navigation, ils parvinrent en vue d’une crique. De somptueuses maisons blanches étaient disséminées à flan de colline, flanquées de piscines et de terrasses.


    – Putain ; souffla Rushmore. Je pensais voir ça que dans les grandes stations balnéaires.


    – Détrompez-vous ; répliqua le pilote du bateau. Manzanillo est très prisée des touristes. De nombreuses chaînes d’hôtels de luxe ont construit ici. Et beaucoup d’Américains du Nord ont achetés des terrains et se sont installés dans la région. Regardez au bout de la baie ; ajouta-t-il en désignant la côte. La villa del señor Reynolds.


    Ils reconnurent la bâtisse vue sur les photos satellites. Un escalier de pierre partait de la plage pour grimper jusqu’à la terrasse. D’autres maisons avaient accès à la plage mais pour l’heure, elle était déserte.


     


    Greyson s’empara de jumelles et examina les alentours. La villa n’avait rien d’une forteresse. Elle ne semblait pas gardée. Un grand mur de pierre sur la droite à flan de colline protégeait la terrasse.


    Une pièce sur pilotis sur la gauche avec un escalier extérieur en pierre et au centre le bâtiment principal tout en pierre et en verre. Ils ne pouvaient pas débarquer de jour sans se faire repérer. Ils allaient devoir attendre la tombée de la nuit.


    – Pas question de plonger maintenant ; dit Greyson. Nous nous ferions repérer aussitôt.


    – Oh mais j’ai tout prévu ; dit le Mexicain. Il y a du matériel de pêche, des harpons et tout ce dont un touriste a besoin pour passer une journée parfaite en mer.


    Vu qu’ils avaient quelques heures à tuer, les hommes n’étaient pas contre un peu de détente avant de passer à l’action. Grassetti ôta son jean et son tee-shirt puis alla choisir une canne. Il prit place à l’avant du bateau, s’assit sur un fauteuil et s’attela à hameçonner sa canne.


    Ses camarades le rejoignirent bientôt en prenant des paris sur celui qui attraperait le plus beau spécimen. Le patron s’installa quant à lui à l’arrière de la cabine ; il voulait surveiller les abords de la villa et s’assurer que le Sénateur Scott ne la quitterait pas.


    – Je vais faire un peu de plongée ; lui dit Levinson en passant une bouteille dans son dos.


    Puis muni d’un harpon, il sauta à l’eau.


     


    Les heures passèrent dans une ambiance détendue. Les prises avaient été rangées dans des caisses de glace. Les hommes étaient maintenant assis dans la cabine, attendant que l’heure de passer à l’action arrive.


    Un peu avant vingt heures trente, ils revêtirent leur combinaison de plongée, vérifièrent une dernière fois leurs armes et écoutèrent les consignes de Greyson.


    – Nous n’avons pas droit à l’erreur cette fois ; dit-il en regardant chaque homme dans les yeux l’un après l’autre. Il y a des civils là-haut, j’aimerais autant que possible éviter les effusions de sang.


    Ils opinèrent comme un seul homme, ils n’étaient pas venus pour tuer mais pour récupérer un fugitif. Ils revirent les plans de la villa fournis par Sanchez et les étudièrent avec la plus grande attention.


    – Parfait, chacun sait ce qu’il a à faire ; grogna Greyson. Espérons que tout marchera comme sur des roulettes, je compte sur vous.


    Trois minutes plus tard, ils se laissaient tomber dans l’eau et prenaient la direction de la plage.


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 22


     


    Le Sénateur Scott venait de rentrer dans la villa, délaissant son transat pour aller prendre une douche. Il ôta son polo et le lança sur le lit puis il fit glisser son short sur ses cuisses musclées et s’en débarrassa d’un coup de pied.


    En entrant dans la salle de bains, un sourire éclatant se dessina sur son visage. Alors qu’il paressait au soleil de fin de soirée la veille, Marla lui avait téléphoné. La jeune hôtesse avait trouvé une place sur un vol pour Mexico.


    Elle était maintenant en route pour la villa. Reynolds avait envoyé un de ses employés la chercher à Playa de Oro. Dans quelques minutes, la belle blonde serait là.


    Il entra dans la cabine de douche en sifflotant. La vie était belle. Après avoir échappé aux hommes de Greyson, il s’était enfin débarrassé de cette sale peste de Crystal Sherman. La voir tomber dans la mer et disparaître sous les flots avait été jouissif.


    Son pilote l’avait emmené sur un petit aérodrome privé avant de décoller pour le Mexique et cette magnifique région. Il se voyait bien terminer sa vie ici. Dans une de ces somptueuses villas.


    Il vida quelques gouttes de son gel douche préféré dans sa main et commença à se frotter les épaules puis le torse. Il imagina les douces mains de Marla sur son corps et autour de sa queue et elle enfla.


    Il n’allait pas se donner du plaisir en solitaire alors qu’elle était tout près. Il se rinça soigneusement avant de nouer une serviette autour de ses hanches. Revenant dans la chambre, il choisit avec soin un pantalon en lin crème et une chemise blanche.


    Tandis qu’il se frictionnait les cheveux, son téléphone vibra sur le chevet. Il le saisit et sourit en voyant le visage souriant de sa maîtresse.


    – Oui, ma belle ? susurra-t-il d’une voix suave.


    – Nous arrivons ; dit l’hôtesse.


    – Parfait, ma douce. Il me tarde de te serrer dans mes bras.


    – A moi aussi, Sénateur.


    – Marla…cesse de me donner du Sénateur, s’il te plaît ; la gronda-t-il gentiment.


    – Comment voulez-vous que je vous appelle… monsieur ? minauda-t-elle taquine.


    – Quand je te ferai jouir, tu crieras mon prénom, ma belle…


    – Très bien…Randall…


    – Mmm…tu ne perds rien pour attendre ; ricana Scott. Je t’attends avec impatience.


    Marla Jamison raccrocha en riant. Le Sénateur laissa tomber sa serviette, dévoilant son érection impressionnante. C’est fou ce que cette femme pouvait avoir comme effet sur lui. Il secoua la tête et s’efforça de penser à quelque chose de moins agréable que la belle blonde.


     


    Greyson et ses hommes sortirent de l’eau, se faufilèrent derrière un bloc de rochers et se débarrassèrent de leur bouteilles et combinaisons de plongée ; ils enfilèrent rapidement un tee-shirt noir et un pantalon de treillis. Ensuite, arme au poing, ils grimpèrent les marches en pierre menant à la villa.


    Parvenus en haut, ils se séparèrent. Grassetti et Rushmore prirent par la gauche, vers l’escalier menant à la pièce sur pilotis. Greyson et Levinson par la droite vers le mur devant la terrasse.


    Ils s’accroupirent au bas du mur. Sanchez s’était branché sur le système de sécurité de la maison.


    – L’alarme est inactive ; chuchota-t-il dans le micro devant sa bouche. Je cherche l’emplacement des caméras et je les neutralise.


    – Ok.


    Philmore jeta un coup d’œil par-dessus le muret derrière lequel ils s’étaient planqués. La terrasse était déserte. La lumière brillait dans la grande pièce ouvrant sur la piscine et à l’étage. Il vit une femme avec un tablier passer. Elle portait un plateau avec de la vaisselle et entreprit de dresser la table. Lorsqu’elle repartit en sens inverse, il la suivit des yeux.


    – Il y a au moins une domestique ; dit-il dans son micro. Je ne vois personne d’autre pour l’instant.


    – Tony, quelque chose de ton côté ? s’enquit le boss à voix basse.


    – Non…nous sommes sur le solarium ; il n’y a personne ici.


    – Parfait, vous pourrez entrer dans la maison sans problème ?


    – Affirmatif, chef…la porte vitrée n’est pas verrouillée.


    – A mon signal.


    Un bruit de moteur les fit sursauter. Une voiture approchait par l’unique voie d’accès. Levinson saisit les jumelles pendues à son cou et les braqua sur le véhicule.


    – Deux personnes à bord ; annonça-t-il. Une femme et le chauffeur.


    Greyson grimaça. Moins il y aurait de témoins mieux ce serait. La voiture disparut de leur vue quelques minutes et passa derrière la maison. Quelques minutes plus tard, ils virent une femme blonde entrer dans la grande pièce puis monter l’escalier intérieur.


    Reynolds apparut à son tour, un verre à la main. Ils se baissèrent vivement pour ne pas risquer de se faire voir tandis que l’homme parcourait la terrasse du regard. Puis il tourna le dos et ils se redressèrent.


    – C’est fait boss ; annonça le geek. Les caméras sont neutralisées.


    – Ok, prêts ? on fonce ; ordonna Greyson.


    Il sauta par-dessus le mur et courut jusqu’à l’angle de la terrasse suivi par Levinson. De l’autre côté, Rushmore et Grassetti étaient entrées dans la pièce sur pilotis.


    Nate se faufila dans la cuisine par la baie ouverte ; il plaqua une main sur la bouche de la domestique et lui ordonna de rester tranquille. La femme acquiesça d’un hochement de tête.


    – *Venga conmigo yo no le haré daño; dit-il en espagnol.


    La domestique déglutit mais lui emboîta le pas vers la grande pièce. Reynolds était assis sur un canapé, menotté et bâillonné.


    Elle lui jeta un regard apeuré et prit place à côté de lui.


    Nate lui noua un foulard autour de la bouche et lia ses mains puis il désigna l’étage de l’index.


    – On monte ; murmura Greyson, non sans avoir confié la surveillance des deux prisonniers à Sanchez.


    Les deux hommes grimpèrent discrètement à l’étage, épiant le moindre bruit. Ils retrouvèrent les deux autres membres de l’équipe occupés à fouiller les chambres.


    – Pas de trace du Sénateur ; chuchota Rushmore. Mais il reste quatre pièces à voir.


    – Chacun la sienne ; ordonna Greyson. Il est forcément dans une de celles-là.


    Ils reprirent leur progression dans le couloir dans un silence complet. Soudain Levinson leva son poing serré. Son oreille venait de percevoir des bruits de voix. Il colla une oreille à la porte devant lui et écouta. Il leva deux doigts pour signifier qu’il y avait deux personnes dans la chambre.


    Greyson décompta sur ses doigts et parvenu à zéro, il appuya sur la poignée et ouvrit brutalement la porte, faisant irruption dans la pièce alors qu’un couple faisait l’amour.


    – Sénateur Scott ! dit-il sèchement. Je vous conseille de vous relever doucement.


    L’homme tourna la tête vers eux, visiblement éberlué.


    – *¿ Qué significa eso? demanda l’homme en remontant le drap sur la femme dans ses bras.


    Les quatre visiteurs restèrent sans voix. L’homme face à eux n’était pas le Sénateur Scott. Il était plus mince et beaucoup plus jeune. Greyson s’excusa et sortit en trombe de la chambre.


     


    – Putain de merde ! jura-t-il furieux. C’est quoi ce bordel ?


    Ses hommes le rejoignirent sur le palier, aussi surpris que lui.


    – Fouillez les autres chambres ! leur ordonna-t-il sèchement. Merde !


    La fouille se révéla infructueuse. Ils redescendirent au rez-de-chaussée et se plantèrent devant Reynolds. Greyson lui arracha son bâillon brutalement.


    – Où est-il ? où est le Sénateur Scott ?


    Le pilote le nargua ouvertement, un sourire en coin sur le visage.


    – Il n’est pas ici ; répliqua-t-il d’un ton ironique.


    – Où est-il parti ? insista l’ex agent secret dont la patience avait atteint ses limites.


    – Je crains qu’il ne soit pas là ; rétorqua Reynolds. Vous perdez votre temps, monsieur Greyson.


    – Laissez-le moi cinq minutes ! gronda Rushmore en serrant les poings.


    – Ce serait inutile jeune homme ; reprit le pilote. Il n’est plus là depuis un petit moment.


    – Personne n’est parti depuis que nous sommes arrivés ; fit remarquer Levinson. Sauf s’il y a un autre moyen de quitter la villa sans être vu…


    – Cherchez un passage secret ou un tunnel…


    Les hommes s’égayèrent dans la maison laissant le boss et Sanchez dans le séjour. Quelque chose leur avait échappé. Il ne pouvait en être autrement. La blonde qui était arrivée en voiture ne s’était pas volatilisée.


     


    L’ex agent secret se mit à faire les cent pas dans la pièce tandis que le Latino examinait les images prises par les caméras de sécurité. Le propriétaire des lieux gardait le silence tout en suivant du regard les gestes de Sanchez.


    Il jubilait intérieurement. Il avait eu une idée fabuleuse de faire creuser un passage secret dans la colline. Même si Greyson et ses hommes en découvraient l’entrée, il serait beaucoup trop tard.


    Le Sénateur Scott serait déjà à l’abri. Hector Hernandez était un allié précieux. Il l’avait appelé dès que le groupe s’était mis à l’eau. Il émargeait à tous les râteliers mais il avait confiance en lui. Et il le payait bien. Au moins autant que ce type de la CIA.


    Reynolds sourit intérieurement. Le gars qu’il avait envoyé chercher l’hôtesse avait récupéré le Sénateur derrière la maison et l’avait conduit dans une de ces villas sur la colline derrière eux. Par le passage secret.


    A l’heure actuelle, le couple devait être en train de fêter joyeusement ses retrouvailles.


    – Nous n’avons rien trouvé ; dit Grassetti en revenant bredouille dans le séjour.


    Greyson jura à mi-voix de plus en plus furieux.


    – Que fait-on maintenant ? s’enquit Rushmore les sourcils levés.


    Le patron se frotta le front en proie à une migraine. Cette mission tournait au cauchemar. Ils ne pouvaient pas rentrer à Houston sans le Sénateur. Son regard se posa sur la domestique puis sur Levinson. Les deux hommes se comprirent sans mot dire.


    Nate empoigna le bras de la domestique et l’entraîna dans la cuisine. Il lui ôta le bâillon et la scruta avec attention.


    La femme devait avoir une quarantaine d’années ; elle avait l’air effrayé.


    – *No voy hacerle dolor, señora; dit-il à la femme apeurée. Quiero preguntarte sobre el señor Scott. ¿Tiene idea de dónde puede estar?


    La domestique le dévisagea un instant en silence avant de secouer négativement la tête.


    – *No está aquí ; répondit-elle en se tordant les mains.


    Nate grimaça, elle avait l’air sincère.


    – *Pero sé por dónde pudo irse; ajouta-t-elle d’une petite voix.


    Levinson la regarda les sourcils levés. Il la scruta un moment avant de demander :


    – *¿ Conoce el paso secreto? s’enquit-il perplexe.


    – *Si señor; affirma la femme en hochant la tête vigoureusement.


    – *¿ Puede mostrármelo?


    La domestique se leva et lui fit signe de le suivre. Elle l’entraîna à l’arrière de la maison et lui montra le garage. Levinson pénétra dans la pièce où étaient garés un énorme 4x4 noir et une décapotable. Elle le conduisit au fond du garage et désigna le panneau face à eux.


    Nate s’en approcha et examina attentivement le mur. Il y passa la main lentement, le sondant en frappant de petits coups. Ça sonnait creux derrière. Il chercha des yeux un levier ou un bouton puis il passa le plat de la main sur le mur, les sourcils froncés avant de découvrir une aspérité invisible à l’œil nu.


    Un grand sourire se dessina sur son visage lorsque le mur commença à coulisser laissant apparaître un tunnel creusé dans la roche. Des néons l’éclairaient suffisamment pour qu’il puisse distinguer le passage sur une centaine de mètres.


    Levinson se retourna vers la femme et lui sourit. Il lui fit signe de retourner vers la maison. Lorsqu’il entra dans le séjour, il croisa le regard interrogateur de Greyson. Il hocha imperceptiblement la tête et lut la compréhension dans les yeux de son ancien patron.


    Reynolds plissa les yeux, ces deux-là communiquaient sans mot dire. Ses tripes avaient compris. Ce grand type avait découvert le tunnel. Aucun doute là-dessus. Et il n’avait aucun moyen de prévenir le Sénateur Scott.


     


    Randall Scott se laissa tomber sur le matelas, le cœur cognant à tout rompre dans sa poitrine. Marla soupira de bonheur. Ils étaient allongés dans une chambre avec vue sur l’océan.  


    – Ça va ma beauté ? murmura-t-il en prenant sa main pour la porter à ses lèvres.


    – Très bien ; ronronna l’hôtesse en s’étirant. Et vous ?


    – Depuis que tu es là, je vais beaucoup mieux, Marla ; avoua le Sénateur. J’aimerais pouvoir t’offrir la vie que tu mérites, ma belle ; ajouta-t-il un regret dans la voix.


    – Mais je suis heureuse avec vous ; dit-elle en se tournant vers lui.


    Scott lui caressa le visage. Cette femme était d’une telle beauté, d’une telle douceur. Il bandait dès qu’il pensait à elle. Et elle était là, dans son lit, dans ses bras.


    – Vous êtes soucieux ; dit-elle en passant un doigt sur son front.


     


    – Ah ma beauté…je me suis mis dans le pétrin, avoua-t-il. Je ne sais plus comment me tirer de ce mauvais pas.


    – Et Reynolds ? il ne peut pas vous aider ?


    – Il l’a déjà fait ; rétorqua Scott. Il m’a tiré des griffes de cette bande de mercenaires payés par notre propre gouvernement. Cette maison est une de ses planques ; il a bien fait de nous y installer puisque Greyson et sa bande d’ex militaires sont ici.


    – Qu’allez-vous faire ? s’inquiéta l’hôtesse.


    – Pour le moment, nous sommes à l’abri dans cette villa. Personne ne sait qu’elle appartient à Reynolds.


    – Profitons-en alors ; susurra Marla en enjambant les cuisses du Sénateur Scott.


    La jeune femme commença à l’embrasser, à lécher la peau de son cou. Elle descendit le long de son torse, déposant de petits baisers. Puis elle mordilla un téton qui durcit, le faisant grogner de plaisir.


    – Marla, ma beauté… ; gémit-il d’une voix rauque. Tu me tues…


    Elle sourit contre sa peau et reprit sa progression vers son bas-ventre. Elle évita soigneusement son sexe déjà dressé.


    – Tu vois l’effet que tu me fais ? demanda-t-il en haletant. Suce-moi ma beauté…


    – Patience Sénateur…


    – La prochaine fois que tu m’appelles Sénateur, je te donne une fessée, compris ?


    – Compris Sé…Randall !


    – Hum…continue ma beauté…ta bouche est divine…


    Marla lécha le sexe dur comme l’acier. Elle l’engloutit d’un seul coup, arrachant un grognement à Scott qui souleva le bassin pour s’enfoncer plus profondément entre ses lèvres.


    – Oh putain…que c’est…c’est trop bon, ma beauté…


    La belle blonde accéléra la cadence, resserrant les lèvres autour du sexe qui durcit encore.


    – Je vais jouir …


    Il se cambra violemment, la bouche ouverte sur un grondement sourd tandis que son corps était parcouru de tremblements. Puis il retomba sur le matelas tandis que Marla s’allongeait contre lui.


     


    Greyson adressa un signe de tête à Grassetti lui enjoignant silencieusement de surveiller le prisonnier et sortit sur la terrasse suivi de Levinson.


    – La domestique a parlé ? tu sais comment il s’est enfui ?


    – Oui…par un tunnel qui part du garage ; affirma Nate en souriant.


    – Super, mec ; rétorqua l’ex agent secret. Tu n’as pas perdu la main pour faire parler les femmes…


    – Hum…je dois prendre ça pour des félicitations ?


    – C’en était oui ; ricana Greyson. Toujours aussi modeste, à ce que je vois…


    – Enfoiré ! gronda Nate en riant.


    – Merci. Bon, il est comment ce tunnel ?


    – Assez large pour laisser un 4x4, bien éclairé ; expliqua son ex chef d’équipe. Tu veux que j’aille voir de plus près où il mène ?


    – Ce serait bien ; reconnut Greyson. Prends Phil avec toi.


    – Entendu.


    Les deux hommes rentrèrent dans la villa. Nate appela Rushmore et lui fit signe de le suivre.


    – On va faire une petite balade ; dit-il en prenant la direction de l’arrière de la maison.


    Ils pénétrèrent dans le garage. Levinson se rapprocha du mur et actionna le mécanisme d’ouverture devant les yeux ébahis de son camarade.


    – Génial ! on se croirait dans un James Bond ; ricana le jeune homme. On y va à pieds ?


    – Etant donné qu’on ne connaît pas la longueur du passage ni où il va, pas question de s’engager là-dedans à la légère. On va emprunter le SUV.


    – Dommage, j’aurais bien fait un tour en décapotable ; râla Rushmore en louchant sur la voiture.


    – Une autre fois, petit.


    Ils grimpèrent dans le 4x4 noir. Nate chercha les clés sous le pare-soleil et fouilla tous les vide-poches avant de les trouver. Il mit le moteur en route et apprécia le ronronnement sourd.


    Il s’engagea dans le passage et le mur se referma automatiquement derrière eux. Ils roulèrent à vitesse moyenne, ne connaissant pas le trajet. Au bout d’une dizaine de minutes, ils aperçurent la lumière du jour.


    – On dirait qu’on voit le bout du tunnel ; fit Rushmore en souriant.


    – Ouaip…surveille les environs, je ne tiens pas à avoir de mauvaise surprise ; ordonna Levinson en ralentissant.


    – Oui chef ! ricana le blondinet.


    Son collègue secoua la tête sans relever mais un sourire en coin se dessina sur son visage. Il avait toujours apprécié l’insolence de Rushmore.


    Il lui rappelait sa propre personne au même âge.


    Ils se retrouvèrent sur une route à peine goudronnée ; sur la gauche la vue sur la baie était splendide avec les villas en terrasses et leurs piscines. Sur la droite la paroi rocheuse.


    Ils roulèrent en silence de longues minutes. De nombreux sentiers partaient sur leur gauche, chacun menant à une propriété.


    – On n’est pas dans la merde ; maugréa Nate en ralentissant. On ne peut pas fouiller toutes ces villas…Merde !


    Il stoppa le 4x4 sur le bas-côté et appela Greyson.


    – Tu as trouvé quelque chose ? s’enquit ce dernier en répondant.


    – Hum…des baraques par dizaines.


     


     


     


     


    -*venez avec moi je ne vous ferai pas de mal


    – *qu’est-ce que ça signifie ?


    – *je ne vais pas vous faire mal, madame ; je veux vous poser des questions sur monsieur Scott .Vous avez idée d’où il peut être ?


    – *Il n’est pas ici.


    – *Mais je sais par où il est parti.


    – *Vous connaissez le passage secret ?


    – *Oui, monsieur


    – *Vous pouvez me le montrer ?


     


     


     

  


  
    Chapitre 23


     


    – Merde ! jura l’ex agent secret. Une idée ?


    – A moins d’aller frapper à toutes les portes pour voir si le Sénateur vient nous ouvrir, non.


    – Bon, revenez.


    Levinson fit demi-tour et ils reprirent le chemin de la villa. Cette fois-ci il roula plus vite appréciant la puissance du moteur.


    – On fait quoi maintenant ? s’enquit Rushmore, les sourcils haussés.


    – Si tu as une idée de génie ; maugréa son collègue.


    – Je peux te poser une question ?


    – Dis toujours…


    – Qu’est-ce que tu fais là au juste ?


    Levinson le gratifia d’un sourire en coin. Lorsqu’il avait appelé Greyson pour prendre des nouvelles des potes, il avait compris qu’il y avait un souci. Son ex patron n’était pas très loquace mais il l’avait entendu dans sa voix.


     


    Il lui avait demandé s’il pouvait l’aider. Greyson lui avait parlé du Sénateur Scott et de Crystal Sherman. Comme il était en congés, il avait décidé de venir à Houston pour donner un coup de main.


    – Je vous aide ; ricana-t-il. On dirait que vous en avez bien besoin…ça part à vau-l’eau depuis que j’ai démissionné !


    – Evidemment, ce n’est plus pareil Greyson Security sans le grand Nathan Levinson ! ironisa Rushmore.


    – Sale merdeux !


    – Oui chef…


    Ils s’arrêtèrent devant l’entrée du garage. Nate saisit son téléphone et appela son ancien boss.


    – Tu peux venir nous ouvrir, s’il te plaît ?


    – Dis-moi comment on ouvre le passage.


    Levinson lui expliqua où était le mécanisme et trois minutes plus tard, le mur coulissa sur lui-même laissant apparaître Greyson qui s’écarta pour les laisser entrer.


    – Fais-moi un topo ; demanda-t-il dès qu’ils furent descendu du véhicule.


    – Pas grand-chose à dire ; rétorqua Nate. La route dessert de nombreuses villas. Nous ne sommes pas allés jusqu’au bout, c’était inutile…à mon avis, elle descend jusqu’à la baie.


    – Donc on n’a rien ; grommela Greyson. Putain de merde ! cette affaire part en eau de boudin…


    – Il faut faire parler Reynolds ; intervint Rushmore.


    – Tu crois ? ricana son patron. Comment ? tu comptes le tabasser jusqu’à ce qu’il nous avoue où est planqué le Sénateur Scott ?


    – Il doit bien y avoir un moyen ! s’exclama le colosse blond.


    Son boss ne répondit rien et ils entrèrent dans le séjour où Reynolds se prélassait sur un canapé, un sourire goguenard aux lèvres.


    – Alors vous avez fait une belle balade ? ricana-t-il en voyant les trois hommes revenir.


    Rushmore se planta devant lui, le surplombant de son mètre quatre-vingt dix.


    – S’il ne tenait qu’à moi ; gronda le jeune homme. Je vous frapperais jusqu’à ce que vous parliez !


    L’homme le nargua ouvertement, un rictus moqueur sur le visage. Puis il secoua la tête.


    – Essaie pour voir ; dit-il d’un ton posé.


    Le colosse blond serra les poings prêts à cogner.


    – Phil ! intervint Greyson sèchement.


    Rushmore plissa les yeux avant de reculer. Il haussa les épaules et sortit sur la terrasse, donnant un coup de pied rageur dans un bac de fleurs qui se renversa.


    – Ça va mieux ? fit la voix de Grassetti dans son dos.


    – Non…ce salaud protège le type qui a tenté de tuer Crystal et il nous nargue !


    Son collègue posa une main apaisante sur son épaule.


    – Je sais que c’est dur à encaisser ; dit l’Italien. Nous ne sommes pas des voyous, nous ne pouvons pas le tabasser pour obtenir un renseignement.


    – Je le sais ; grogna le jeune blond. Ça me fait rager de ne rien pouvoir faire.


    – On va trouver un moyen de mettre la main sur Scott ; déclara Grassetti. Je ne sais pas encore comment, mais on va y arriver.


    – Ouais…


    Randall Scott s’étira voluptueusement sur le transat. De la terrasse il apercevait la baie et les villas en contrebas. Reynolds ne l’avait pas encore contacté ; ce qui signifiait que les hommes de Greyson Security étaient toujours chez lui.


    Ce type était un allié précieux. Grâce à sa prévoyance, il était bien à l’abri dans une villa tout aussi confortable que la précédente. Il ignorait comment le pilote avait pu s’offrir deux maisons dans un coin pareil. Peu importait de toute façon.


    Un bruit de pas le fit sourire. Marla passa tout près de lui, en bikini rose vif et sandales assorties. Il tendit vivement la main, encercla son poignet de ses doigts et l’attira à lui.


    – Viens là, ma beauté ; murmura-t-il.


    La jeune hôtesse le gratifia d’un sourire éclatant et s’assit sur ses genoux.


    – Que puis-je faire pour vous, monsieur ? minauda-t-elle.


    – Voyons…laisse-moi réfléchir…


    Les mains de Marla se posèrent sur ses épaules qu’elle caressa doucement. Elle déposa un baiser dans son cou puis lui mordilla le lobe de l’oreille. Scott laissa échapper un long soupir. Sa main droite se faufila entre les cuisses de la jeune femme.


    – Mmm…tu es si douce ; chuchota-t-il la voix rauque. Et si réceptive, ma beauté…


    – Randall…


    – Oui ma beauté ?


    – J’ai envie de vous…


    Le Sénateur Scott la débarrassa de son haut de maillot de bains et prit un sein dans sa main. Il pinça le téton entre le pouce et l’index, le fit rouler entre ses doigts avant de le pincer à nouveau, la faisant gémir.


    Il se pencha sur elle, suçota le téton avant de le gober. Marla gémit de bonheur et se frotta contre l’érection imposante de Scott. Il grogna contre sa bouche.


    – Tu vois dans quel état tu me mets ? murmura-t-il.


    – Je ne vois pas de quoi vous voulez parler ; chuchota la jeune femme.


    – Non ?


    – Non…


    – Hum…je vais te montrer alors.


    Scott s’empara de la main de Marla et la posa sur son sexe dur.


    – Et là ? tu ne vois toujours pas ? susurra-t-il d’une voix éraillée.


    – Cette petite bosse ? ricana l’hôtesse.


    – Oh la vilaine ! s’exclama le Sénateur. Tu mérites une punition pour cet affront, tu sais ça ?


    – Mmm…


    – Exactement…suis-moi à l’intérieur ; ordonna-t-il doucement.


    – Avec plaisir…


     


    Greyson se pencha au dessus de l’épaule de Sanchez. Il s’était connecté sur le cadastre de la ville à la recherche d’un indice quelconque. Il passait en revue les noms des propriétaires des villas de toute la région.


    Jusqu’à maintenant il n’avait rien trouvé qui mérite de s’y pencher.


    Il se frotta les yeux et bâilla.


    – Toujours rien ? s’enquit Greyson.


    – Négatif.


    – Continue à chercher, Javier ; ordonna-t-il. Il faut trouver quelque chose…Scott n’est certainement pas dans un hôtel.


    – Ok patron, je m’y remets.


    Greyson passa dans la cuisine et piocha une bouteille d’eau dans le réfrigérateur. Il la posa sur sa nuque et en apprécia la fraicheur. Ils étaient dans cette villa depuis des heures et ils n’avaient pas avancé d’un pouce.


    Il passa une main dans ses cheveux, ramassa une pomme et la croqua. Levinson le rejoignit dans la cuisine.


    – Ça va ?


    – Ça pourrait être mieux ; avoua l’ex agent secret.


    – Ou pire…jusqu’à maintenant il n’y a pas eu de mort ; dit Nate.


    – Non mais on est passé près de la catastrophe à Houston.


    Nate hocha la tête. Ils avaient connu nombre de situations merdiques et ils s’en étaient toujours sortis.


    – On va le retrouver ; affirma Levinson. Et le type du bateau ? il ne sait rien ?


    – Il a filé ; avoua Greyson. Je pense qu’il était de mèche avec Reynolds.


    – Ok. Tu as une idée ?


    Greyson eut un sourire en coin. Si Sanchez ne parvenait pas à trouver la planque de Scott, il ne voyait pas quoi faire de plus. Il pouvait toujours demander au Département de la Justice d’émettre un mandat d’extradition contre Reynolds mais cela prendrait du temps. Et du temps, ils n’en avaient pas.


     


    Dans la pièce voisine, Sanchez grommela. Il avait passé les listes des propriétaires de Manzanillo au peigne fin sans résultat. Tout semblait clean. Il but une gorgée d’eau fraîche et reposa la bouteille vide.


    Il fit craquer ses articulations, pencha la tête de droite à gauche pour détendre ses muscles endoloris puis se leva et se mit à arpenter le salon.


    Reynolds avait été enfermé dans sa chambre et la domestique était confinée à la cuisine. Il pouvait donc aller et venir dans la grande pièce sans avoir à surveiller le prisonnier.


    Il se rassit devant son ordinateur et se reconcentra. Où pouvait-il encore chercher ? Il claqua des doigts. Reynolds avait créé sa propre société de transports. Et si l’autre maison était au nom de sa société ?


    Sanchez se reconnecta sur le cadastre et tapa le numéro d’immatriculation de la société. Il parcourut rapidement le dossier et pointa du doigt une adresse.


    Le Latino émit un rugissement de fauve. Reynolds Helicop possédait une autre adresse dans Manzanillo. Il la chercha sur le plan de la ville et sourit, aux anges.


    Cela correspondait à une autre partie de la baie à quelques kilomètres de l’endroit où ils se trouvaient. Sanchez porta deux doigts à sa bouche et siffla. Les trois hommes se précipitèrent vers lui, curieux.


    – Dis-moi que tu as quelque chose ; ordonna Greyson.


    – Affirmatif, boss…Reynolds Helico, la boîte de notre cher ami possède une maison pas très loin d’ici. Je suis en train de me connecter sur le satellite pour avoir les vues de la baraque.


    Il se prit une bonne claque sur le dos et grogna.


    – Il va falloir quelques minutes avant de les obtenir mais cette fois je crois qu’on le tient ; déclara le Latino tout sourire.


    – On l’a déjà eu entre les mains et il a filé à chaque fois, alors ne pavoisons pas avant de lui avoir remis la main dessus.


    – Je vais télécharger le plan de la maison ; reprit le geek en informatique. Ça pourra être utile.


    Le croquis d’une villa plus modeste apparut à l’écran. Elle était de dimensions plus réduites que celle où ils se trouvaient en ce moment mais elle faisait environ cent mètres carrés.


    Greyson se pencha sur l’écran et l’examina avec soin. Une grande pièce principale avec un coin cuisine ; deux chambres, une salle de bains et un garage. Sur le devant ce qui ressemblait à une terrasse.


    – Bien ; dit-il en se redressant. Nous avançons…


    – Je veux, oui ; gronda Sanchez. Ah voilà les photos.


    Les clichés de la villa se matérialisèrent à l’écran. Il zooma sur la façade avant de la maison pourvue d’une terrasse où ils purent distinguer des transats. Elle était pour l’heure déserte.


    – Je veux l’itinéraire pour nous y rendre par le plus court chemin ; fit Greyson.


    – Je vous trouve ça, boss.


    Il imprima le trajet sur l’imprimante trouvée dans le bureau de Reynolds et qu’il avait connectée à son ordinateur. Puis il surligna le chemin qui les mènerait au Sénateur Scott.


     


    – Tu crois vraiment qu’il se trouve dans cette maison ? s’enquit Levinson perplexe.


    – Il n’a pas eu le temps d’aller bien loin ; rétorqua son ex patron. Et puis c’est la planque idéale. Il ne peut pas quitter le Mexique. Où veux-tu qu’il aille ? dans un hôtel de luxe où il prendrait le risque d’être reconnu ?


    – Pas faux ; marmonna Nate.


    – Comment procède-t-on ? demanda Grassetti qui s’était rapproché.


    – On étudie le terrain avant de lancer l’opération ; expliqua Greyson. Nate et Tony, vous prenez par la route et vous descendez jusqu’à la maison. Phil et moi, nous prenons le bateau de Reynolds et nous irons par la mer.


    Rushmore émit un gémissement de plaisir faisant hausser les sourcils de son patron.


    – Quoi ? fit le jeune homme. C’est le pied de piloter un bateau pareil !


    – Qui te dit que tu vas piloter ? ricana Greyson.


    – Oh chef ! s’il vous plaît ! supplia-t-il en mettant ses mains devant lui comme pour une prière.


    Les hommes s’esclaffèrent et Grassetti lui donna un coup de poing dans l’épaule.


    – On dirait un môme !


    – Vas te faire…


    Rushmore accompagna ses paroles d’un doigt d’honneur auquel l’Italien répondit par un grand sourire.


    – Bon, armes et jumelles ; fit le boss. On repère uniquement. Je ne veux pas que l’oiseau s’envole à nouveau.


     


    Après s’être assuré que Reynolds ne risquait pas de s’échapper et que la domestique ne contacterait personne, ils se séparèrent comme convenu. Nate reprit le volant du 4x4 tandis que Grassetti s’asseyait à la place du mort. Pendant ce temps, Greyson avait récupéré les clés du hors-bord et descendait l’escalier de pierre menant au ponton, suivi de Rushmore.


    Sanchez quant à lui, s’assurerait que personne ne quittait la villa où ils soupçonnaient le Sénateur Scott de s’être réfugié. Rushmore largua l’amarre qui retenait le bateau et grimpa à bord, les yeux brillants comme un gamin devant un cadeau tant désiré.


    – Tu sais piloter ce genre d’engin ? s’enquit le boss en haussant un sourcil.


    Le colosse blond le gratifia d’un sourire éblouissant avant de rétorquer.


    – J’ai déjà fait plusieurs courses chez moi ; dit-il. J’ai même terminé deuxième d’une course dans la baie entre Newport News et Norfolk ; ajouta-t-il fier comme un paon.


    – Très bien, tant que tu ne nous envoies pas par le fond.


    Rushmore le gratifia d’un sourire heureux et mit les moteurs en route. Un grondement sourd emplit l’air.


    – Bon sang ; fit Greyson surpris. Combien y a-t-il de chevaux là-dessous?


    – Deux moteurs de 300 cv chacun ; répondit le jeune blondinet. Ça décoiffe !


    – Vas-y mollo, Phil…il s’agit pas de nous faire repérer.


    – Ok boss.


    Rushmore quitta le mouillage et fit faire demi-tour au hors-bord en douceur.


    Il poussa la manette des gaz et se dirigea vers l’ouest. Les deux hommes s’étaient coiffés de casquettes afin de dissimuler leur visage. Ils naviguèrent quelques minutes sans mot dire, le silence étant seulement troublé par le bruit des deux moteurs.


    – D’après le plan de Sanchez, nous ne devrions pas être loin ; annonça Greyson en jetant un coup d’œil à la côte. Ralentis un peu.


    – A vos ordres patron.


    Le hors-bord fila sur l’eau en douceur. L’ex agent secret leva la main et Phil coupa les moteurs.


    – Vous avez vu la villa ? s’enquit le jeune homme.


    – Ouais…droit devant nous ; répondit Greyson. Celle avec les bougainvillées mauves…


    – Vue…comment un simple pilote peut-il s’offrir deux maisons dans cette région?


    – C’est à lui qu’il faut le demander…


    – Vous voyez quelqu’un ? s’enquit Rushmore.


    Son patron ajusta ses jumelles et parcourut la terrasse et la pelouse autour de la villa. Rien ne bougeait, elle semblait endormie.


    – Attends un peu ; murmura-t-il. Une femme, grande, mince et blonde…joli lot ; ajouta-t-il.


    – Je peux profiter de la vue, moi aussi ?


    Greyson leva un sourcil avant de se tourner vers le jeune homme.


    – Je te croyais amoureux de Crystal ?


    – Et alors ? je ne fais que me rincer l’œil, boss ; répliqua-t-il. Nous avons des yeux pour regarder non ?


    – Hum…


    Son patron lui tendit néanmoins les jumelles tout en marmonnant à propos de ces jeunes.


    – Tiens, tiens, tiens ; fit soudain Rushmore. Mais voilà notre grand ami, le Sénateur Scott !


    – Il est là ?


    – Ouaip boss...en chair et en os.


    Il rendit les jumelles à Greyson qui les braqua aussitôt en direction de la villa. Il jura en reconnaissant l’homme qui l’avait fait passer pour un amateur.


    – Surveille-le, j’appelle les autres.


    Il piocha son téléphone dans sa poche et enfonça la touche d’appel.


    – Nate, vous êtes où ? demanda-t-il dès que son ex bras droit répondit.


    – Derrière le mur de clôture ; affirma ce dernier.


    – Vous pouvez entrer sans vous faire repérer ?


    – Pas de problème. La rue est déserte, avec cette chaleur ils doivent tous être en train de faire la sieste ; ricana Levinson.


    – Ok…Scott est sur la terrasse en charmante compagnie ; annonça Greyson. Je ne vois que le couple…mais il y a peut-être des employés à l’intérieur.


    – On va faire gaffe…vous pouvez vous approcher du rivage ?


    – Il a plusieurs pontons, nous allons accoster. Je te rappelle.


    Rushmore remit les moteurs en route et dirigea le bateau droit devant eux. Chaque villa semblait avoir son propre ponton. Plusieurs bateaux étaient amarrés. Pour la plupart, il s’agissait de vedettes et de hors-bord. Le jeune homme manœuvra habilement pour se glisser entre les autres et stoppa dans un emplacement vide.


    Il sauta sur le ponton en bois, attacha le hors-bord et jeta un coup d’œil aux alentours. Les deux hommes avisèrent un escalier menant aux villas. Ils grimpèrent les marches quatre à quatre, prêts à toute éventualité.


    Des cris d’enfants jouant dans des piscines leur parvinrent à mesure qu’ils montaient.


    Lorsqu’ils furent tout près de la villa de Reynolds, Greyson rappela Nate.


    – Nous sommes devant la maison, rien de neuf ?


    – Non…tout est calme.


    – Ok. Avancez dans le jardin jusqu’à la terrasse et dis-moi si tu vois notre cible.


    Ils patientèrent en silence, accroupis derrière un groupe de palmiers.


     


     


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 24


    Randall Scott attrapa la jeune blonde par les hanches. Elle était agenouillée au dessus de son érection. Elle se pencha vers son visage et l’embrassa doucement, titillant ses lèvres de la langue.


    – Tu vas me tuer, ma beauté ; ronronna-t-il en soulevant le bassin. Prends-moi, tout entier ma belle.


    Marla lui adressa un sourire coquin. Elle ondula contre lui, caressant son sexe du sien, humide et chaud. Scott grogna de plaisir lorsqu’il la sentit s’abaisser sur son membre gonflé.


    – Oh oui…ma beauté, baise-moi ; ordonna-t-il d’une voix rauque.


    La belle blonde l’enfonça jusqu’à la garde et se mit à monter et descendre sur lui, lui arrachant des gémissements. Le Sénateur se releva d’un coup de rein, les bras autour de la taille fine de la jeune femme. Il goba un téton entre ses lèvres, le suçota avant de le mordiller.


    Marla laissa échapper un petit cri tandis qu’elle ondulait de plus belle.


    – C’est bon, ma beauté ? susurra-t-il en relâchant le téton durci et rouge.


    – Oui…ne vous arrêtez pas...s’il vous plaît…


    – Je n’en ai pas l’intention, ma belle ; murmura le Sénateur. Vas-y plus fort…


    Les muscles intimes de la jeune femme se refermèrent sur son sexe lorsqu’elle jouit déclenchant son propre orgasme. Elle s’abattit sur lui, le renversant sur le matelas. Scott passa un bras autour de Marla, tandis qu’il peinait à reprendre son souffle. Elle grogna lorsqu’il se retira. Ils gardèrent le silence un long moment, le temps de redescendre sur Terre.


    – Mm…c’était trop bon ; chuchota-t-elle le nez dans le cou du Sénateur.


    – Tu as raison ; je crains de ne jamais pouvoir me passer de toi ; assura-t-il. Reste avec moi…


    – Oui…


    – Oui ? tu es d’accord pour vivre avec moi ? s’étonna-t-il ébahi.


    – J’ai déjà répondu, Sénateur…


    – Hum…tu te souviens ce que je t’ai dit si tu m’appelais encore Sénateur ? gronda-t-il en riant.


    Marla tenta de quitter le lit mais la poigne de fer de Scott la saisit par la taille et la renversa sur le matelas. Il l’embrassa voracement, sa langue impérieuse fouillant sa bouche sans douceur.


    Du genou, il lui écarta les cuisses, prit position à l’entrée de son sexe et la pénétra à nouveau d’un grand coup de rein, lui arrachant un gémissement guttural.


     


    Greyson fit signe aux deux hommes au coin de la terrasse d’entrer dans la villa par le côté. Rushmore et lui firent glisser la baie vitrée, arme au poing. La grande pièce était déserte.


    Ils avisèrent les canapés en cuir, la table à manger et le bahut en bois sombre.


    Un escalier en pierre montait à l’étage. Les quatre hommes se retrouvèrent au pied de celui-ci après avoir fouillé le rez-de-chaussée sans trouver âme qui vive.


    Ils s’engagèrent dans l’escalier, sans faire le moindre bruit, tous les sens aux aguets. Parvenus sur le palier, Greyson désigna les portes sur sa droite à Nate et avec Rushmore, ils prirent celles de gauche.


    Un cri les fit sursauter suivi d’un gémissement. Nate sourit. Quelqu’un était en train de prendre du bon temps. Les visiteurs se dirigèrent vers la source des sons ouvertement luxurieux.


    Il colla son oreille contre une porte et hocha la tête. Posant la main sur la poignée, il tourna la tête vers ses camarades. Puis il décompta sur ses doigts et à trois, il ouvrit la porte en grand avant de se précipiter dans une chambre magnifique.


    Randall Scott poussa un rugissement de colère en reconnaissant les hommes qui venaient de faire irruption dans la pièce. Il tendit la main pour remonter le drap sur sa partenaire qui fixait les intrus bouche bée.


    – Sénateur Scott ; fit Greyson d’un ton ironique. J’espère que nous n’interrompons pas un moment important ?


    L’homme face à eux plissa les paupières en grognant. Il évalua ses chances de s’échapper rapidement. Elles étaient proches de zéro. Les quatre hommes encerclaient le lit. Ils étaient armés contrairement à lui et visiblement bien décidés à ne pas le laisser s’envoler.


    – Vous devriez vous rhabiller mademoiselle ; suggéra Levinson à la jeune hôtesse. Nous devons emmener le Sénateur Scott avec nous mais nous n’avons rien contre vous.


    Marla Jamison tourna lentement la tête vers le Sénateur. Il était blême et ses mâchoires étaient tellement serrées qu’on aurait dit que ses dents allaient casser. Il hocha la tête d’un air désolé.


    La jeune femme s’enroula dans le drap et ramassa son peignoir sur le sol. Elle se dirigea vers la pièce attenante.


    – Attendez ! ordonna Greyson qui désigna la porte à Rushmore.


    Le jeune homme ouvrit la porte, inspecta la pièce et laissa l’hôtesse y entrer avant de refermer derrière elle.


    Scott s’était adossé à la tête de lit, les bras croisés sur la poitrine. Une serviette masquait son bas-ventre.


    – Et maintenant ? ricana-t-il goguenard.


    – Maintenant, vous allez vous habiller et nous suivre sans faire d’histoire ; répliqua Greyson sèchement.


    – Vraiment ? de quel droit venez-vous ici ? vous êtes officiellement mandatés pour m’arrêter ? parce que si ce n’est pas le cas, je vais refuser de vous suivre.


    – Sénateur Scott ; soupira l’ex agent secret. Ne m’obligez pas à utiliser des méthodes brutales…je n’hésiterai pas une seconde.


    Scott fit mine de réfléchir. Ces hommes n’avaient aucune autorité dans ce pays. Ils ne pouvaient pas être en possession d’un mandat puisqu’ils n’appartenaient pas à la Justice américaine même s’ils travaillaient officieusement pour le Département de la Justice.


    Il se frotta le menton. Il était habitué à parlementer avec les gens, les autres politiques. Il savait se vendre mais là, il était dans une situation compliquée.


    La porte de la salle de bains s’ouvrit sur Marla.


    Elle portait une robe droite à fleurs et des sandales à hauts talons. Elle avait remonté sa longue chevelure blonde en un chignon négligé.


    La jeune hôtesse déglutit devant les quatre hommes toujours plantés autour du lit. Ses yeux se posèrent sur Randall Scott, l’interrogeant du regard. Que voulait-il qu’elle fasse ?


    – Viens là ; lui dit-il en tendant la main.


    Marla s’assit au bord du lit scrutant le visage de Scott. Son cœur se serra en songeant qu’elle n’allait pas le revoir de si tôt.


    – Qu’allez-vous faire ? demanda-t-elle dans un murmure.


    – Je ne sais pas ma beauté ; répondit-il sur le même ton. Tu dois partir et rentrer aux Etats-Unis. Quoi qu’il arrive, tu dois savoir que je penserai toujours à toi.


    – Vous n’allez rien faire d’inconsidéré, n’est-ce pas ?


    Scott lui caressa le visage ; elle pencha la tête s’appuyant sur sa paume. Les larmes lui montèrent aux yeux ; elle cilla pour les chasser. Pourquoi ne l’avait-elle pas rejoint plus tôt ?


    – Il faut y aller ; dit Greyson dans son dos. Nous avons perdu assez de temps.


    – Vas-y ma belle ; chuchota le Sénateur.


    Il l’embrassa sur les lèvres avec une délicatesse qui lui arracha un sanglot. Lorsqu’il relâcha la jeune femme, elle se leva brusquement et quitta la pièce avant de se mettre à pleurer devant ces hommes. Elle referma la porte sans bruit et s’adossa au mur du couloir. Un mauvais pressentiment lui disait qu’elle ne reverrait pas le Sénateur.


    La jeune femme alla récupérer ses affaires dans l’autre chambre et fourra ses vêtements dans sa valise. Après avoir raflé ses produits de beauté dans la salle de bains attenante, elle descendit au rez-de-chaussée.


    Elle appela un taxi et sortit de la villa après avoir jeté un coup d’œil derrière elle.


    – Bien maintenant que votre amie est partie, il est temps de nous suivre ; dit Greyson.


    – Je vais m’habiller si vous le permettez ; répliqua le Sénateur Scott.


    – Vous avez trois minutes.


    Scott se leva, tenant la serviette contre son bas-ventre. Il se dirigea vers la commode, ouvrit un tiroir dont il sortit un boxer. Laissant tomber la serviette, il enfila le sous-vêtement.


    Son cerveau turbinait à toute vitesse tout en s’habillant. Maintenant que Marla était loin de lui, il pouvait envisager quelque chose. Quoi, il ne le savait pas encore mais il allait trouver.


    Lorsqu’il fut prêt, il se retourna vers les hommes de Greyson. Merde, il aurait bien eu besoin d’hommes comme ceux-là de son côté. Et pas contre lui. Ils formaient une équipe unie. Il avait eu l’occasion à plusieurs reprises de les voir interagir.


    – Allons-y ; soupira-t-il en marchant vers la porte.


    – Pas si vite ! intervint l’ex agent secret. Nate, attache-le.


    Levinson tira les poignets du Sénateur dans son dos et les immobilisa avec un lien de serrage en plastic. Puis il posa une main sur l’épaule du prisonnier et l’invita à avancer.


    Greyson et Rushmore repartirent par bateau. Laissant aux autres le soin de ramener le Sénateur à la villa en voiture.


     


    Sanchez leva le nez de son écran en entendant des pas derrière lui. Il sourit en voyant la mine réjouie de Greyson.


    – Vous l’avez ?


    – Oui, Nate et Tony le ramènent en voiture ; rétorqua-t-il.


    – Que fait-on de Reynolds ? s’enquit le geek.


    – Nous sommes chargés de ramener le Sénateur Scott pas ses complices ; répondit Greyson. Peu nous importe ce qu’ils vont devenir. Ce n’est pas notre mission.


    – Bien, quand partons-nous ? s’informa Sanchez.


    – J’appelle notre pilote…il faut partir au plus vite avant que quelqu’un ne vienne nous mettre des bâtons dans les roues. Notre ami Reynolds est toujours là-haut ?


    – Oui. J’y suis monté il y a quelques minutes. Il était allongé sur son lit.


    Greyson sortit son téléphone de sa poche et composa le numéro de son pilote. Il avait hâte de quitter le Mexique. Hâte de pouvoir remettre Scott à son collègue du Département de la Justice et de s’octroyer un peu de repos.


    Levinson et Grassetti entrèrent à cet instant dans la villa accompagnés de Scott visiblement mécontent.


    – Par où êtes-vous entrés ? s’étonna Greyson.


    – Ah mais nous avons trouvé une autre issue ; claironna l’Italien.


    – Asseyez-vous Sénateur ; ordonna l’ex agent secret.


    Les sonneries s’égrenèrent à l’autre bout de la ligne. Que fichait donc son pilote ? La messagerie s’enclencha et Greyson dut se résoudre à laisser un mesage. C’était inhabituel de la part du pilote de ne pas répondre. Il fronça les sourcils, perplexe.


    Il rappellerait dans un moment. Greyson se tourna vers ses hommes.


    – Je n’arrive pas à joindre Sam ; dit-il. C’est étrange.


    – Je peux localiser son portable ; proposa Sanchez.


    – Vas-y.


    Scott s’était assis sur un canapé et semblait perdu dans ses pensées. Les hommes en profitèrent pour aller se désaltérer, le laissant à la surveillance du Latino.


    – Je boirais bien quelque chose ; fit soudain le Sénateur.


    Greyson lui apporta une bouteille d’eau et lui détacha les mains.


    – Je vous conseille de ne rien tenter ; dit-il d’un ton peu amène. Je n’hésiterai pas à vous tirer dessus.


    Randall Scott lui lança un regard mauvais avant d’ouvrir la bouteille et de boire avidement. Il remercia cependant l’ex agent secret d’un signe de tête avant de reposer la bouteille vide sur la table devant lui.


    – Vous n’avez rien à y gagner ; grogna le Sénateur.


    – Non, mais je le ferai s’il le faut ; répliqua son interlocuteur. Tenez-vous tranquille et rien de fâcheux ne vous arrivera.


    Scott haussa les épaules. Comme si ce qui lui arrivait n’était pas déjà fâcheux. Il ferma les yeux et songea à Marla. Sans ces types de Greyson Security, ils seraient en train de profiter de la vie.


    Il chercha à quel moment cela avait mal tourné dans sa vie. Sans aucun doute au moment où il avait perdu son sang-froid et tiré sur ce type dans cette suite. Le soir où Crystal Sherman l’avait filmé. Le soir où ses hommes qu’il payait portant fort bien avaient failli à leurs devoirs.


    Il allait devoir payer pour cet acte irréfléchi. Il avait tué un homme. Peut-être pourrait-il plaidé la folie passagère ou l’accident ? Il n’avait pas voulu le tuer, après tout.


    Il se demanda d’où lui venait l’idée d’accepter de rentrer au pays. Puis il comprit. Marla Jamison. S’il parvenait à échapper à la prison à vie, la belle hôtesse blonde serait là pour lui.


    Il n’avait pas éprouvé ce genre de sentiment depuis…en fait, il n’avait jamais ressenti ce qu’il ressentait pour elle. Jamais. Il l’aimait, tout simplement. Et il était hors de question de lui offrir une vie de fugitive.


    Oui il ferait face. Il pouvait se payer les meilleurs avocats du monde. Et c’est ce qu’il allait faire. D’ailleurs il pourrait négocier avec le procureur. Il avait des infos à monnayer.


     


    Le téléphone de Greyson troubla le silence. Il s’empressa de répondre.


    – Sam, où étiez-vous bon sang ? s’enquit-il en reconnaissant la voix du pilote.


    – Désolé, j’avais éteint mon portable par mégarde.


    – Bon, nous sommes prêts à rentrer. Vous pouvez vous occuper du plan de vol ?


    – Immédiatement, je vous rappelle dès que j’ai l’autorisation.


    Sam coupa la communication. Greyson rameuta ses troupes.


    – On ne devrait pas tarder à partir. Nous levons le camp.


    – Et Reynolds ?


    – Sa domestique le libèrera lorsque nous serons partis.


    Il rattacha les poignets de Scott devant lui et le saisit par le bras. Ils se retrouvèrent dans le hors-bord et prirent la direction de la marina où ils avaient laissé leurs véhicules. Quelques minutes plus tard, ils accostaient près du quai.


    Le bateau d’Hernandez brillait par son absence. Ils sautèrent sur le quai, amarrèrent leur embarcation et rejoignirent les 4x4. Il valait mieux ne pas trop traîner dans le coin. Reynolds était immobilisé pour encore un moment mais ils ignoraient où se trouvait Hector Hernandez. Puisqu’il les avait trahis, il pouvait aussi bien les attendre quelque part pour tenter de libérer le Sénateur.


    Greyson préférait attendre à l’aéroport de Playa de Oro au milieu des touristes. Bien que la dernière fois ne lui ait pas réussi.


    – Restez vigilants ; conseilla-t-il à ses hommes. On ne sait jamais…


    Le Sénateur Scott avait pris place à l’arrière du premier 4x4, entre Grassetti et Rushmore. Sanchez avait pris le volant et Nate la place du mort.


    Greyson et Philmore étaient dans l’autre 4x4.


     


    Ils ne mirent pas longtemps pour parvenir à l’aéroport. Lorsqu’ils se garèrent sur le parking, ils examinèrent avec soin les environs. Greyson avait appelé son collègue de la CIA pour lui demander de venir récupérer les véhicules. Il avisa un van gris métallisé.


    Ah ces espions ; ricana-t-il en silence. Il fallait toujours qu’ils en fassent des tonnes. La porte latérale coulissa, laissant le passage à Robert. L’homme se dirigea vers eux d’un pas nonchalant. On aurait dit qu’il avait adopté le rythme de vie du pays.


    – Alors tu as mis la main sur ton Sénateur Scott ? s’enquit l’homme de la CIA en montant dans le 4x4.


    – Hum…tu en doutais ?


    – Pas vraiment, je te connais ; ricana Robert. Pire qu’un pit-bull…lorsque tu tiens ta proie, pas moyen de te faire lâcher prise.


    – Je prends ça comme un compliment ; répliqua Greyson.


    – C’en était un ; reconnut l’homme. Tu le ramènes directement au Département de la Justice ?


    L’ex agent secret plissa les yeux, alerté par le ton employé par son ami.


    – Que veux-tu savoir au juste ? s’enquit-il.


    – Oh…Scott est en possession de certaines infos qui pourraient être utiles à ma boîte ; répondit l’agent de la CIA. Je me demandais…


    – Il n’en est pas question ! le coupa Greyson voyant où son interlocuteur voulait en venir.


    S’il comptait récupérer Randall Scott, il devrait passer par les voies officielles. Après tout le mal qu’il s’était donné, il n’allait pas rentrer aux Etats-Unis sans son prisonnier.


    – Robert, je vais ramener Scott chez nous ; déclara fermement Greyson. Débrouille-toi auprès du Département de la Justice si tu as besoin de lui…


    – Tu sais que je pourrais te forcer à me le céder ; répliqua l’agent. Il me suffit de lever le pouce et toi et tes hommes seraient encerclés…


    Philmore braqua aussitôt une arme sur l’homme de la CIA, un sourire en coin sur le visage.


    – A votre place, je ne ferais pas ça ; dit-il d’un ton posé. On ne sait jamais, ces armes à feu ont la détente trop souple parfois.


    Robert leva un sourcil puis se mit à rire. Il secoua la tête et reporta son attention sur Greyson qui le fixait froidement.


    – Ah mon ami, soupira l’homme. Tu as toujours su t’entourer des meilleurs. Dommage…


    Le téléphone de Greyson sonna à cet instant, lui coupant la parole.


    – Patron, il y a un problème ? demanda Grassetti depuis l’autre 4x4.


    – Non…mon ami et moi avons eu une conversation très intéressante ; rétorqua l’ex agent secret.


    – Ok.


    – Mon pilote nous attend ; déclara Greyson pressé de monter à bord du jet.


    – Très bien…tu as gagné ; céda Robert. Emmène donc ce fichu Sénateur avec toi.


    Les deux hommes descendirent du 4x4, se rapprochèrent de celui où les attendaient le reste du groupe et Randall Scott. Les portières s’ouvrirent sur Sanchez et Levinson Alors que Grassetti allait ouvrir celle à l’arrière, son patron lui fit signe de la main. L’Italien s’interrompit intrigué.


    – Que se passe-t-il ? s’inquiéta Nate en voyant le visage fermé de Greyson.


    – Je crains un coup fourré de mon ami de la CIA ; annonça-t-il. Il louche sur le Sénateur.


    – Merde! jura son ex bras-droit. L’avion est prêt ; il va nous laisser l’emmener ?


    – Je l’espère. Entourez Scott au plus près…je ne veux pas qu’il lui arrive quoi que ce soit.


    – Compris.


    A cet instant, un coup de feu retentit dans l’air saturé de chaleur. Les hommes se jetèrent au sol, regardant dans toutes les directions.

  


  
    Chapitre 25


    – Putain, c’est quoi ce bordel ? hurla Philmore l’arme à la main.


    – J’en sais rien…personne n’est touché ?


    – Non…


    – Enfoiré de tireur ! grommela Sanchez. Il est venu d’où ce coup de feu ?


    – Aucune idée ; répliqua Greyson. Apparemment quelqu’un ne veut pas que nous quittions ce pays avec Scott. Il n’est pas blessé ?


    – Non ; fit la voix de Grassetti par la vitre à peine entrouverte. On fait quoi, boss ?


    – Il faut parvenir au jet. Mais il nous faut repérer le tireur avant toute chose.


    – Ouais…


    Les hommes se redressèrent légèrement pour étudier les environs. L’homme de la CIA s’était lui aussi aplati derrière un véhicule. Il fit un signe de tête négatif à Greyson pour lui indiquer que ça ne venait pas de ses hommes. L’ex agent secret hocha la tête.


    Même s’il n’était plus certain de pouvoir lui faire confiance, il ne voyait pas où serait son intérêt de tuer d’anciens militaires américains.


    – Bon, on ne va pas rester là à se faire canarder ; gronda Sanchez. Quelle merde cette histoire !


    Greyson le gratifia d’un sourire en coin. Il fit signe aux hommes de monter dans le 4x4. Lorsqu’ils furent tous à l’intérieur, il ordonna à Nate de démarrer et de se diriger vers leur jet.


    – Tu comptes décoller avec un tireur dans la nature ? s’étonna son ex bras-droit.


    – Je ne veux pas passer les dix prochaines années dans une prison mexicaine ; rétorqua le boss. Le but du type est peut-être juste de nous retarder.


    – Dans quel but ?


    – Aucune idée mais je ne tiens pas à le découvrir. Tu vas rouler jusqu’au pied de la passerelle. Je vais échanger mes vêtements avec le Sénateur et il portera une casquette pour monter à bord.


    Randall Scott lui lança un regard effrayé. Quelqu’un voulait le tuer ? Mais pourquoi ?


    Greyson lui détacha les mains et lui ordonna d’enlever son tee-shirt. Puis il lui passa le sien. Lorsque les deux hommes se furent changés, il enfonça sa casquette sur la tête de Scott puis en coiffa une également. Ils avaient la même corpulence. En faisant vite, le tireur n’y verrait que du feu.


    – C’est risqué, patron ; lui fit remarquer Grassetti l’œil aux aguets et l’arme au poing.


    – Tu vois une autre solution ?


    – Hum…


    Le 4x4 stoppa devant les quelques marches qui menaient à la cabine. Les hommes examinèrent les environs avant d’ouvrir les portières.


    – Nate et Phil, vous sortez les premiers…Nate fais gaffe, tu as une famille je m’en voudrais à mort s’il t’arrivait malheur…


    – T’en fais pas pour moi ; répliqua l’intéressé.


    Les deux hommes ouvrirent les portières avant et descendirent du véhicule. Ils montèrent à bord du jet et se retournèrent pour scruter les environs. Grassetti et Philmore sortirent à leur tour, l’arme posée sur l’autre poing serré, prêts à faire feu.


    Le Sénateur Scott déglutit. Il allait devoir quitter son abri et n’en menait pas large.


    – Ecoutez-moi ; lui dit Greyson en le retenant par le bras. Vous allez monter dans l’avion, tout va bien se passer. Le tireur va vous prendre pour moi…


    – Vous en êtes certain ? ricana Scott d’une voix mal maîtrisée.


    – Non…mais vous n’avez pas le choix à moins que vous ne préfériez que je vous livre à la CIA ?


    Randall Scott descendit à son tour de la voiture, aussitôt il s’élança vers le jet en compagnie de Sanchez et grimpa à bord. Restait plus que Greyson, Grassetti et Rushmore. Les deux hommes entourèrent leur boss comme pour le protéger. Le trio se dirigea vers la passerelle et au moment où l’ex agent secret posait le pied sur la première marche, un nouveau coup de feu retentit.


    Il sentit une violente douleur au côté et se serait effondré si ses hommes ne l’avaient pas soutenu. Ils parvinrent à le faire monter à bord, grimaçant. Nate referma aussitôt la porte de l’appareil et hurla au pilote de dégager au plus vite.


    Les hommes firent allonger Greyson sur la banquette. L’Italien se pencha sur lui pour examiner la plaie. La balle semblait l’avoir transpercé de part en part, restait à espérer qu’elle n’ait touché aucun organe vital.


    – Passe-moi le kit de secours ; ordonna l’Italien à Rushmore. Laissez-moi voir ça, chef ; ajouta-t-il à l’adresse de Greyson qui serrait les dents.


    Après avoir découpé le tee-shirt, il examina la plaie. La balle était ressortie sur le devant. Grassetti désinfecta la blessure, la saupoudra de poudre cicatrisante et posa une compresse qu’il fixa à l’aide d’un sparadrap. Il entoura le corps de son patron d’un bandage serré.


    – Voilà, il vous faudra voir un toubib à l’hosto dès que nous serons rentrés ; fit l’Italien en rangeant son matériel.


    – C’est bon, Tony…ce n’est qu’une égratignure, j’en ai vu d’autres.


    – Chef, ça pourrait s’infecter ; grogna son infirmier.


    – Ok, ok…j’irai voir un médecin.


    Les hommes avaient pris place dans leurs fauteuils habituels, contents de voir que la blessure de leur patron n’était pas trop grave. Il se redressa lentement, une main sur le côté et grimaça de douleur.


    – Prenez des analgésiques, boss ; suggéra Grassetti en lui tendant deux comprimés et une bouteille d’eau.


    Greyson accepta les cachets avec reconnaissance. Il les avala et se tourna vers le Sénateur Scott assis dans un fauteuil, le teint livide. Il avait fermé les yeux et semblait marmonner. L’ex agent secret parvint à s’asseoir dans son fauteuil face à Scott et l’observa en silence.


     


    L’atterrissage réveilla la douleur dans le côté de Greyson. Il se leva péniblement, refusant la main que lui tendait un de ses hommes.


    – Je ne suis pas impotent ! gronda-t-il.


    – Pas encore ; ricana Rushmore en s’emparant du sac de son patron.


    – Toujours aussi insolent ! se moqua Nate en secouant la tête. Quand apprendras-tu à respecter tes aînés ?


    – Tu veux parler de vieux décrépis comme toi ? ironisa le colosse blond.


    – Le vieux décrépi pourrait bien te flanquer une bonne raclée : grogna Levinson. Tu crois que je passe toutes mes journées le cul dans un fauteuil ?


    – J’en sais rien moi ; ricana Rushmore. C’est pas ça, le boulot d’un chef de la sécurité dans un gros labo pharmaceutique ? se tourner les pouces en se rinçant l’œil sur les laborantines ?


    – Petit con ! rigola Nate en lui donnant une grande tape sur l’arrière de la tête.


    Rushmore sourit de toutes ses dents. S’il était un homme dans l’équipe qu’il avait toujours apprécié, c’était bien Nathan Levinson.


    Les hommes descendirent du jet et se retrouvèrent nez à nez avec des hommes du Département de la Justice. Greg Donovan, le contact de Greyson avança vers eux.


    – Charles ; dit-il d’un ton posé. Le Sénateur Scott est à bord ?


    – Il est à bord ; répondit l’ex agent secret.


    – Bravo…si tu le permets, mes hommes vont monter le récupérer ; reprit Donovan.


    Greyson désigna la passerelle d’un signe de la main. Deux hommes, armes à la ceinture grimpèrent dans le jet et en ressortirent avec le Sénateur, menotté.


    – Quelqu’un nous a tiré dessus juste avant notre départ ; dit Greyson en scrutant la réaction de son contact. Je pense qu’on a cherché à tuer Scott même si c’est moi qui ai été blessé.


    – Ça n’a pas l’air trop grave ; rétorqua Donovan.


    – Non, en effet…cela ne change rien au fait qu’on nous a tiré dessus. Fais gaffe à ton prisonnier…


    – Hum…salut, à la prochaine.


    Donovan tourna les talons et se dirigea vers le van noir qui stationnait à quelques mètres de là. Randall Scott se tourna vers le groupe de Greyson Security avant de monter à bord.


    Les hommes regardèrent le véhicule s’éloigner puis gagnèrent le hangar où stationnaient leurs SUV. Ils montèrent à bord après avoir jeté leurs sacs à l’arrière.


    – Ça fait du bien d’être à la maison ; souffla Grassetti en posant la tête sur l’appui-tête. Il nous aura fait courir, ce fichu Sénateur.


    – Je crains que ce ne soit pas fini ; grommela Greyson dans sa barbe.


    – Qu’est-ce qui vous fait dire ça, boss ? s’enquit Rushmore, les sourcils froncés. Nous l’avons remis aux autorités, à eux de s’en occuper, non ?


    – Ouais…peut-être.


    Ils allaient quitter l’enceinte du petit aéroport lorsqu’une explosion secoua l’air.


    – Bordel de merde ! c’était quoi ça ? s’écria le jeune blond.


    – Fais demi-tour ! ordonna Gresyon à Sanchez.


    Le Latino enfonça la pédale de frein et entreprit un demi-tour sur les chapeaux de roues, Les pneus laissèrent une empreinte sur le macadam. Ils roulèrent à tombeau ouvert vers le lieu où s’était produite l’explosion.


    Pour découvrir un spectacle de cauchemar. Le van avait été littéralement coupé en deux par le souffle. L’avant était en feu, tandis que l’arrière du véhicule s’était encastré dans un poteau électrique.


    Ils sautèrent des véhicules avant qu’ils soient totalement immobilisés, extincteur en main et arrosèrent les flammes. Des corps jonchaient le sol. Les hommes se penchèrent sur les cadavres pour les identifier. Donovan gisait dans une mare de sang, la gorge cisaillée par un éclat de métal brûlant. Deux de ses hommes étaient morts également ; les deux qui étaient à l’avant du van. L’odeur de corps brûlés était épouvantable. Greyson regarda autour de lui. Le Sénateur Scott n’était pas au nombre des victimes.


    Il jura intérieurement. Ce type commençait sérieusement à le fatiguer.


    Des sirènes déchirèrent l’air. Des camions de pompiers freinèrent dans un concert de freins. L’ex agent secret sortit sa carte professionnelle et la tendit au capitaine des pompiers. Puis il désigna les extincteurs vides.


    – Nous avons éteint le feu mais il faudrait prévenir les autorités, c’est une bombe qui a fait ça.


    – Vous savez qui était à bord du véhicule ? demanda l’homme en uniforme.


    – Oui…Greg Donovan, du Département de la Justice et ses hommes ; avoua Greyson conscient de la merde dans laquelle son équipe et lui se retrouvaient une fois de plus.


     


    Ils passèrent les deux heures suivantes à répondre aux questions des flics de l’aéroport. Puis celle suivante aux agents du FBI, débarqués d’on ne savait trop où. Greyson finit par appeler une de ses relations politiques et ils purent rentrer au siège de Greyson Security non sans avoir reçu l’ordre de ne pas quitter la ville.


    Lorsqu’ils laissèrent tomber leurs sacs dans la cuisine, ils étaient tous sur les nerfs.


    – Bon je vous conseille d’essayer de dormir un peu ; leur dit l’ex agent secret. Nous n’en avons pas fini avec les interrogatoires.


    – Il est trop tard pour aller à l’hôpital ; râla Rushmore. Je vais appeler ma sœur.


    Il s’éloigna pour joindre Naomi qui grogna d’être réveillée avant de crier dans le combiné obligeant son frère à écarter le téléphone de son oreille.


    – Tu es rentré ? où es-tu ? pourquoi n’es-tu pas venu à l’hôpital ?


    – No…doucement ; veux-tu ? je viens de passer des heures à répondre à des questions, alors calme-toi un peu, tu veux bien ?


    – Des questions à propos du Sénateur Scott ? vous l’avez ramené ?


    – Oui…écoute, je ne peux pas tout te dire...il y a eu une explosion…


    – Quoi, tu es blessé ? hurla la jeune femme.


    – La ferme, No ! cria à son tour Rushmore. Ce sont les gars du Département de la Justice qui ont morflé, ok ? nous n’avons rien.


    – D’accord… ; fit sa sœur d’une petite voix.


    – Excuse-moi de te crier après, je suis crevé…


    – C’est pas grave.


    – Si…je te rappelle demain, d’accord ? Crystal va bien ?


    – Oui…elle a commencé la kiné ; annonça sa sœur. Elle souffre encore un peu mais les toubibs disent que c’est normal.


    – Bon, je passerai demain matin à l’hôpital ; reprit Rushmore d’un ton plus calme. Embrasse-la pour moi, tu veux bien ?


    – Bien sûr…je t’aime.


    – Moi aussi, No.


    Rushmore coupa la communication et retourna dans la pièce où ses collègues étaient affalés, une bière à la main.


    – Quel bordel ; dit le jeune homme en se laissant tomber sur une chaise.


    – Ouais ; renchérit Grassetti. Vous croyez que le Sénateur Scott s’est tiré ?


    – Ou on l’a enlevé ; suggéra Philmore. En tout cas, nous ne sommes pas près d’être tranquilles.


    Ils soupirèrent en chœur, conscients que cette affaire était bien loin d’être réglée. La mort des agents du Département de la Justice et la disparition de Scott ne plaidaient pas en leur faveur. Ils se trouvaient sur les lieux au moment de l’explosion.


    Fort heureusement, ils étaient d’anciens militaires et Greyson un ancien agent secret. Il allait devoir tirer quelques ficelles, une fois de plus. Mais leurs dossiers étaient tous sans tache. Et en vérité, ils n’avaient rien à se reprocher dans cet attentat.


    


    – Bon je vais me pieuter ; déclara Grassetti en jetant sa bouteille vide dans la poubelle. Je suis vidé.


    Les autres ne tardèrent pas à le suivre. Seuls Greyson et Nate restèrent encore dans la pièce.


    – Tu as appelé ta femme ? s’enquit l’ex agent secret.


    – Oui, Elektra et le petit vont bien ; répondit Levinson. Elle râle un peu mais elle comprend.


    – Bon. Tu devrais aller dormir.


    – Et toi ?


    – J’ai de la paperasse et puis il me faut réfléchir à ce qui a pu se passer à l’aéroport.


    – Charles, laisse tomber pour ce soir ; conseilla son ancien bras-droit. Ça ne sert à rien de te prendre la tête. Ça ne fera pas revenir ton pote.


    – Tu as sans doute raison ; reconnut Greyson. Mais je ne suis pas certain de parvenir à dormir. Vas-y-toi.


    – Bonne nuit.


    – Bonne nuit.


    Levinson quitta la pièce laissant son ancien boss à ses réflexions. Il avait hérité de son ancienne chambre. Il se doucha et s’allongea sous les draps frais. Il jeta un coup d’œil à la photo de sa femme Elektra et de Samuel Douglas Levinson posée sur le chevet. Bon sang comme il les aimait.


    Il déposa un baiser sur le cliché et ricana en imaginant la réaction de ses anciens camarades s’ils le voyaient faire. Puis il éteignit la lumière et ferma les yeux.


    Charles Greyson ramassa son portable sur la table et fit défiler son répertoire. Il s’arrêta sur un numéro que peu de personnes possédaient. Un numéro très particulier.


    Il écouta les sonneries puis la voix grave de Jefferson Mayers répondit.


    – Monsieur le Président, Charles Greyson à l’appareil.


    – Charles ! bonsoir…je suppose que si vous m’appelez si tard, c’est que vous avez un souci.


    – Vous êtes au courant pour l’explosion à l’aéroport de Houston.


    – Oui…vous étiez sur les lieux, une de vos équipes et vous ; fit l’homme le plus puissant du pays.


    – Exact, monsieur.


    – Que pouvez-vous m’en dire ?


    – J’aimerais autant éviter le sujet au téléphone ; avoua Greyson.


    – Venez à Washington ; proposa Mayers.


    – Le FBI nous a vivement invités à ne pas quitter Houston.


    – Je vais arranger ça ; dit le Président. Je vous attends demain à quinze heures.


    – Merci, monsieur. Et encore désolé d’avoir appelé aussi tard ; répondit Greyson.


    – Pas de problème. Bonne nuit Charles.


    – Bonne nuit, monsieur le Président.


    Il referma son téléphone et le reposa sur la table, l’air déterminé. Il n’allait pas laisser les agents du FBI lui mettre cet attentat sur le dos. Il n’avait pas beaucoup d’ennemis mais une vieille rancœur persistait entre Donald Stempleton et lui-même. Et Stempleton était le directeur adjoint du FBI.


    L’homme le surveillait de près, attendant un faux pas pour se venger de lui.


    Il n’était pas question d’apporter de l’eau à son moulin.


    Greyson se leva, saisit son portable et se dirigea vers ses quartiers. Il s’était fait aménager un loft au dernier étage de l’immeuble auquel on accédait par un ascenseur privé.


    Il passa sa carte magnétique dans le lecteur, entra dans la cabine et apposa sa main droite sur l’écran. Les portes coulissèrent et l’ascenseur se mit à monter.


    Lorsqu’il stoppa à son étage, il pénétra directement dans son appartement. Greyson enclencha son alarme et se dirigea vers sa chambre ; lui aussi était crevé. Une bonne nuit de repos et il serait frais comme un gardon pour s’attaquer à l’affaire Randall Scott.


    Quelqu’un voulait vraiment la mort du Sénateur. Quelqu’un qui n’hésitait à faire d’autres victimes. Il tâta sa blessure et grimaça. Le pansement était imbibé de sang.


    Dans la salle de bains, il trouva son nécessaire de secours et refit son pansement. Après quoi, il laissa ses vêtements tomber sur le sol, enfila un boxer propre et se mit au lit.


     


    Randall Scott jeta un regard hagard autour de lui. Il s’était réfugié dans un entrepôt en périphérie de l’aéroport. Son pantalon était brûlé en plusieurs endroits, son tee-shirt déchiré et une vilaine coupure entamait sa cuisse.


    Il ne savait par quel miracle il avait échappé à la mort lorsque le van avait soudain bondi en l’air, littéralement coupé en deux par une violente explosion.


    Il avait trouvé une trousse de secours dans un placard et s’était fait un pansement de fortune. Maintenant, il était assis dans un coin, derrière des étagères emplies de pièces détachées et de cartons.


    Dans un bureau, il avait dégotté des barres chocolatées. Elles avaient calmé sa faim et la canette de soda dans le vieux frigo l’avait rasséréné. Si tant est qu’après ce qu’il venait de vivre, un peu de chocolat et un soda puissent suffire.


    Il se passa la main dans les cheveux et soupira. Que faisait-il maintenant ? La nuit était tombée et le calme régnait dans le bâtiment. Il ne pouvait pas rester là. Il ne tenait pas à croiser les employés.


    Les images des corps calcinés lui revinrent en pleine figure. Et l’odeur. Putain, cette odeur de corps brûlés…Insoutenable ; il avait vomi ses tripes.


    En qui pouvait-il avoir confiance? On lui avait tiré dessus au Mexique. Enfin sur l’homme que le tireur avait pris pour lui. Une bombe avait explosé sous le van dans lequel il était.


    Charles Greyson. Ce nom lui vint aussitôt à l’esprit. Il ne connaissait pas son numéro de téléphone. Mais il allait le trouver. Il fallait d’abord qu’il s’éloigne de l’aéroport.


     


     


     


     


     


     


     

  


  
    Chapitre 26


     


    Le jour se levait à peine lorsque la sonnerie de son téléphone réveilla Charles Greyson. Il grogna en tendant le bras et ouvrit son appareil. Le numéro indiqué lui était inconnu mais il répondit tout de même.


    – Greyson ; fit-il d’une voix encore ensommeillée.


    – Monsieur Greyson, Randall Scott à l’appareil.


    L’ex agent secret se redressa d’un coup dans son lit, jurant de douleur. Il porta la main à son flanc et bascula les pieds hors du lit.


    – Où êtes-vous ? vous allez bien ? s’enquit-il parfaitement réveillé.


    – Je suis blessé mais je ne crois pas que ce soit grave ; rétorqua Scott. Je me suis réfugié dans un hangar près des pistes.


    – Vous êtes toujours à Hobby Airport ? s’exclama son interlocuteur, abasourdi.


    – Où voulez-vous que j’aille ? maugréa le Sénateur. Je suis à pieds et je n’ai quasiment pas d’argent sur moi. En plus avec l’état de mes vêtements, vous croyez que je n’attirerais pas l’attention sur moi ?


    – Je viens vous chercher ; décida Greyson. Dites-moi exactement où se trouve cet entrepôt.


    Moins de cinq minutes plus tard, il frappait à la porte de la chambre de Nate.


    – Ouais ; grogna son ex bras-droit.


    – Nate, viens avec moi…Scott vient d’appeler.


    Levinson lui jeta un coup d’œil l’air de dire « tu es devenu dingue », avant de scruter le visage déterminé de Greyson.


    – Ok, je passe un pantalon et j’arrive.


    Le temps qu’il s’habille et prenne la direction de la salle de réunion, les autres membres de l’équipe étaient sur le pied de guerre. Levinson sourit en constatant combien ils étaient efficaces. Même réveillés au petit matin après avoir dormi quoi ? quatre heures ? ils étaient frais et dispo.


    – On y va ; décréta le boss en leur faisant un signe de menton. Vous êtes tous armés ?


    – Vous nous prenez pour des bleus, chef ? ricana Rushmore en montrant le Sig Sauer dans son holster d’épaule.


    – Je voulais m’assurer que vous êtes bien réveillés ; répliqua Greyson.


    Il obtint des grognements en guise de réponse et les gratifia d’un sourire en coin. C’est ce qu’il aimait dans cette équipe. Ils étaient toujours prêts.


    Le groupe descendit au garage et grimpa dans un SUV. A cette heure matinale, il ne leur faudrait guère de temps pour parvenir à l’aéroport. Ils prirent la 45 et foncèrent en direction du sud-est. Puis ils s’engagèrent sur la 35 et moins de dix minutes plus tard, ils parvinrent aux abords des entrepôts. Greyson indiqua à Nate au volant le nom inscrit sur le fronton du bâtiment où le Sénateur les attendait.


    Il coupa les phares et ralentit. La zone s’éveillait lentement. Ils parvinrent devant l’entrepôt et stoppèrent derrière des rangées de caisses en bois.


    – Comment veux-tu procéder ? s’enquit Nate en coupant le moteur.


    – Rushmore et Grassetti en reconnaissance autour du bâtiment. Cherchez une autre issue. Nate et Javier, vous venez avec moi…vous me couvrez au cas où nous aurions de la visite.


    – Oui chef.


    Ils descendirent du véhicule et se séparèrent en deux groupes. Greyson s’approcha d’une porte et appuya sur la poignée. Elle tourna et il ouvrit doucement la porte. Une fois à l’intérieur, il laissa ses yeux s’habituer à la pénombre.


    Levinson et Sanchez se glissèrent derrière lui puis chacun prit un côté. Des rangées d’étagères s’étalaient sur toute la longueur du bâtiment. L’arme au poing, ils avancèrent prudemment, les sens en éveil.


    Parvenu au bout des rangées, Greyson stoppa. Il perçut un léger mouvement et plissa les yeux.


    – Sénateur Scott ; appela-t-il à voix basse. Charles Greyson, montrez-vous.


    La silhouette de Scott se découpa à quelques pas de lui. Il boita jusqu’à lui et poussa un lourd soupir de soulagement.


    – Je vous remercie d’être venu ; dit-il d’une voix faible. Je ne savais pas vers qui me tourner.


    Levinson et Sanchez les rejoignirent.


    – Je crois qu’on a de la visite ; murmura le Latino. J’ai entendu des bruits de pas dehors. Ce n’est pas Phil ou Tony.


     


    – Ok…on se planque et on laisse venir ; ce sont peut-être des employés.


    Greyson entraîna le Sénateur derrière une rangée de caisses en bois et lui intima l’ordre de garder le silence. Ses hommes se postèrent de chaque côté de la rangée, arme pointée devant eux. Le portail métallique roula dans un grincement d’enfer.


    Un van était garé devant. Il pénétra dans le bâtiment et s’arrêta devant l’entrée. Un homme en bleu de travail en descendit. Il aida son collègue à transporter des caisses dans le van. Après quoi le véhicule fit marche arrière. Le portail se referma, laissant les hommes soulagés.


    – On sort ; ordonna Greyson en se redressant.


    Les trois hommes rejoignirent le SUV en vitesse et Nate mit le moteur en marche. Deux ombres sortirent d’un renfoncement et montèrent à bord.


    – Alors ? rien à signaler ? s’enquit le patron alors que le véhicule démarrait.


    – Pas sûr…on a aperçu un type assis dans un 4x4 sombre. Mais comme il n’a pas bougé…


    Ils quittèrent bientôt la zone des entrepôts pour se diriger vers la 35. Au bout de quelques kilomètres, Levinson jeta plusieurs coups d’œil dans le rétroviseur.


    – On nous suit ; affirma-t-il en accélérant brusquement.


    Sanchez se retourna sur la banquette arrière et jura en espagnol.


    – C’est le 4x4 que j’ai repéré ; annonça-t-il d’une voix posée.


    – Ok …on va voir ce qu’il a dans le ventre. Attachez vos ceintures.


     


    Nate enfonça l’accélérateur au moment où il quittait la 35 pour s’engager sur la 45. Il dépassa un camion qui roulait comme un escargot et passa sur la voie de gauche sans tenir compte des appels de phares et des coups de klaxons.


    – Tu as décidé de mourir aujourd’hui et de nous tuer par la même occasion ? ricana Rushmore. Je suis encore jeune moi, j’aimerais bien profiter de la vie encore un peu.


    Nate grogna. Sanchez donna une tape sur le bras de son camarade.


    – On ne va pas mourir aujourd’hui ; affirma-t-il. Nate est un champion du volant.


    – Ouais et bien le champion du volant, il ferait bien d’éviter le bahut juste devant nous !


    Levinson frôla l’angle arrière gauche de la remorque et accéléra.


    – On l’a semé ; annonça Sanchez en regardant à nouveau derrière eux.


    – Parfait. Ramène-nous à la maison ; dit Greyson en souriant. Gardez l’œil ouvert derrière.


    – Oui chef !


    Quelques minutes plus tard, ils se garaient dans le parking souterrain. Ils sautèrent à bas du SUV et entourèrent le Sénateur avant de monter dans les ascenseurs. Lorsque les portes coulissèrent à leur étage, Philmore les attendait patiemment dans le hall.


    – Tout s’est bien passé ? demanda-t-il en voyant la mine contrariée du boss.


    – Quelqu’un nous a suivi mais Nate l’a semé ; marmonna-t-il. Je n’aime pas ça. On met l’immeuble en alerte maximum ; ajouta-t-il à l’adresse de Sanchez.


    – Je m’y mets tout de suite, boss.


    Le geek s’installa devant les ordinateurs, connecta chaque appareil sur les caméras de surveillance du bâtiment et de la rue et mit tous les systèmes d’alarme en route.


    – Venez avec moi, Sénateur, je vais regarder votre blessure ; dit Grassetti en jetant un coup d’œil à la cuisse de Scott.


    Randall Scott le suivit sans un mot en boitant bas. Il avait l’air éreinté, les traits tirés et des cernes noirs sous les yeux. Il avait bien besoin d’une douche également.


    Les hommes le regardèrent s’éloigner, les sourcils froncés. Ce type était une source d’emmerdes. Ils en étaient parfaitement conscients.


    – Que faisons-nous maintenant ? demanda Rushmore.


    – Je vais devoir me rendre à Washington ; annonça Greyson de but en blanc. Vous allez devoir gérer quelques heures sans moi. Nate je peux te demander de me remplacer ?


    – Pas de problème.


    – Faites gaffe à vous ; reprit le boss. Si vous devez quitter le bâtiment, j’aimerais autant que vous soyez au moins deux.


    – Je devais passer voir Crystal à l’hôpital ; geignit Rushmore.


    – Je viendrai avec toi ; le rassura Philmore en riant. Notre cœur d’artichaut a envie de voir sa chérie !


    – Ta gueule ! gronda le blondinet.


    – Ouh…susceptible avec ça !


    Ses camarades le chambrèrent comme à leur habitude mais il haussa les épaules en riant à son tour. Il aimait ces hommes comme les frères qu’il n’avait pas eus. Pour rien au monde, il n’aurait voulu avoir d’autres collègues.


     


    Randall Scott revint quelques minutes plus tard, le teint livide. Il s’assit à la table de la cuisine, la tête entre les mains.


    – Ça ne va pas, Sénateur ? s’enquit Greyson en le scrutant.


    – Votre homme vient de me recoudre sans anesthésie ; grogna Scott.


    – Vous préférez aller dans un hôpital public ?


    – Non…


    – Je vais vous donner des analgésiques pour la douleur et des antibiotiques pour éviter l’infection ; dit Grassetti en entrant à son tour dans la pièce.


    Scott le remercia d’une grimace et avala ses comprimés avec une grande gorgée d’eau.


    – Et maintenant ?


    – Je dois m’absenter ; répondit Greyson. Vous allez rester avec mes hommes le temps qu’on trouve qui veut vous tuer.


    Le Sénateur hocha la tête et termina la bouteille d’eau.


    – J’aimerais bien manger un morceau et prendre une douche ; dit-il visiblement épuisé.


    – Bien sûr…pourquoi ne pas profiter du room-service ; ricana Rushmore d’un ton mauvais.


    – Phil ; le rappela à l’ordre le patron. Pour l’instant, monsieur le Sénateur est notre hôte. Traitons-le correctement.


    – Merci.


    Greyson fit signe à Nate de le suivre dans son bureau. Il referma la porte derrière eux.


    – Je veux que tu l’aies à l’œil ; dit-il à son ancien bras-droit. Je ne pense pas qu’il soit pour quelque chose dans cette explosion mais sait-on jamais.


    – Entendu. Tu pars quand ?


    – Dans une heure ; répondit l’ex agent secret. Je vais à la Maison Blanche. Tu es le seul à le savoir.


    – Je n’en parlerai pas.


    -Je le sais. Je vais faire en sorte que le FBI nous lâche et qu’on nous débarrasse du Sénateur Scott.


    Levinson le gratifia d’un sourire en coin et secoua la tête.


    – Ok. Fais attention en quittant le bâtiment.


    – T’inquiètes, il y a peu de chance que je sois suivi ; répondit Greyson.


    – Comment te rends-tu à l’aéroport ?


    – Je n’y vais pas. Un hélico vient me récupérer sur le toit.


    Nate le fixa bouche bée avant d’éclater de rire. Il donna un coup de poing dans l’épaule de son ami.


    – Putain, Charles…je me demande comment tu fais.


    – C’est mon secret !


    – Ouaip.


     


    Trente minutes plus tard, Levinson était assis dans la salle informatique en compagnie de Sanchez.


    – Rien de neuf ?


    – Non…je surveille la rue au cas où le 4x4 traînerait dans le coin.


    – Tu as besoin de quelque chose ?


    – Non et toi ?


    – Oui. J’aimerais contacter Elektra et voir mon bout de chou.


    Sanchez le gratifia d’un grand sourire, désigna un ordinateur du menton et lui offrit de l’utiliser pour contacter sa femme par Skype. Le visage d’Elektra Winthrop Levinson apparut à l’écran quelques minutes plus tard.


    – Bonjour la belle ; fit Sanchez en pointant son nez par-dessus l’épaule de Nate.


    – Javier ! ça fait plaisir de vous voir ; dit la belle blonde. Comment allez-vous ?


    – Bien et le bébé ?


    – Je vais vous le montrer…


    L’instant d’après la bouille ronde de Levinson junior emplit l’écran. Les autres s’approchèrent pour admirer le rejeton de leur pote. Ils saluèrent chaleureusement la jeune femme.


    – Arrêtez de draguer ma femme ; ronchonna Nate en les repoussant.


    – A bientôt ma belle ! ricana Rushmore en lui envoyant un baiser.


    – Vas donc t’occuper de ta chérie ! râla Nate en riant.


    – Bye les gars !


    Ils retournèrent à leurs occupations, heureux d’avoir revu Elektra Winthrop et le fils de leur pote.


     


    Randall Scott s’allongea sur le lit après avoir mangé et pris une douche. Sa cuisse le faisait souffrir. Il ferma les yeux et les images de l’explosion refirent surface. Il grogna et enfouit la tête dans l’oreiller.


    Son existence avait pris une tournure exécrable. Tout virait au cauchemar. Il se frotta le visage, épuisé et finit par s’endormir.


     


    Javier Sanchez plissa soudain les yeux. Un 4x4 noir venait de passer pour la deuxième fois devant leur immeuble. Il zooma sur la plaque arrière et jura.


    – Putain de merde ! jura-t-il à nouveau.


    Nate leva le nez du magasine qu’il feuilletait.


    – Quoi ? demanda-t-il en se levant.


    – La voiture qui nous a suivis ; expliqua-t-il en désignant la photo sur son écran. Ça fait deux fois qu’elle passe…le problème c’est sa plaque.


    – Sa plaque ?


    – Ouais…plaque gouvernementale ; annonça le geek.


    – Tu es sûr de toi ?


    – Un peu mon neveu ; répliqua Sanchez.


    – C’est quoi cette embrouille ? grommela Levinson.


    – Je n’en sais pas plus que toi ; rétorqua le Latino. Faisons le point, tu veux bien ?


    – Je t’écoute.


    – Bien. Primo nous avons le Sénateur Scott qui tire sur un type sous les yeux d’une demoiselle qui arrondit ses fins de mois en dînant avec des messieurs riches. Secundo, le dit-Sénateur fait enlever la demoiselle puis s’enfuit sur une île paradisiaque. Tertio, nous mettons la main sur le Sénateur qui tente de la tuer. Quarto, on tente de tuer le Sénateur à deux reprises.


    – Mouais.


    – Il y a de quoi y perdre son latin ; avoua Sanchez. On dirait qu’il y a deux affaires distinctes.


    – Possible. Mais je ne vois pas quelle organisation officielle voudrait tuer un Sénateur même s’il a tiré sur quelqu’un. Il doit savoir quelque chose d’extrêmement compromettant sur quelqu’un.


    – On peut toujours le lui demander…


    – M’étonnerait qu’il parle ; dit Levinson.


    – On est dans une impasse alors ; grogna le geek.


    – J’ai bien peur que cette affaire ne nous dépasse ; reconnut Nate. Nous en saurons sans doute plus lorsque Charles reviendra de Washington.


    – Espérons-le, je n’aime pas être la cible d’un ennemi invisible.


     


    La nuit s’avéra tranquille. Le 4x4 n’était pas revenu et Sanchez commença à douter de lui. Ils s’étaient relayés devant les écrans avec ses camarades. Le lendemain matin, Greyson n’était pas encore revenu de Washington.


    Ils déjeunèrent dans la cuisine pendant que leur hôte se douchait. Lorsque le Sénateur entra dans la pièce, tous les regards se posèrent sur lui. Il fronça les sourcils et stoppa sur le seuil.


    – Quoi ? demanda-t-il. Pourquoi me regardez-vous comme ça ?


    – Nous nous posons des questions à votre sujet ; avoua Levinson. Pourquoi veut-on vous tuer ? Et la question essentielle, qui veut vous tuer ?


    – Sincèrement je n’en ai pas la moindre idée ; rétorqua-t-il en haussant les épaules.


    Il quitta la pièce en claudiquant. Il se sentait de trop et préféra retourner dans sa chambre.


    Les hommes levèrent la tête en entendant le bruit d’un hélicoptère tout proche. Le boss était de retour, ils allaient peut-être en apprendre un peu plus. Quelques minutes plus tard, Charles Greyson entra dans la cuisine.


    – Bonjour patron ; firent les hommes d’une même voix.


    – Bonjour.


    – Alors ce petit voyage, instructif ? s’enquit Grassetti.


    – Très. Je prendrais bien un café ; répondit Greyson en s’asseyant à la table.


    Il se frotta les tempes, remercia Rushmore qui déposait une tasse emplie de café brûlant devant lui et inspira profondément.


    – Bien…le FBI a terminé son enquête sur nous, nous sommes lavés de tous soupçons; annonça-t-il d’un ton fatigué.


    – Génial !


    – Ouais. Second point, des marshals fédéraux vont venir récupérer le Sénateur Scott dans la journée…


    Les hommes hochèrent la tête. Ils ne seraient pas fâchés de le voir partir. Faire du baby-sitting avec lui n’était pas leur occupation préférée.


    – Mais nous ne savons toujours pas qui veut le tuer ; avança Levinson.


    – Si, Nate…les Fédéraux ont découvert que le type tué par Scott avait un frère lié à la mafia des jeux…Il a mis un contrat sur la tête du Sénateur.


    – Putain de merde ; jura Grassetti. Je ne donne pas cher de sa peau, même en prison…


    – Il va être incarcéré dans une prison fédérale ; annonça Greyson. Il devrait être à l’abri.


    – Bon, donc l’affaire est close ? demanda Sanchez visiblement soulagé.


    – En ce qui nous concerne oui ; répliqua le boss. Cela faisait longtemps qu’une mission n’avait pas été aussi merdique ; ajouta-t-il.


    Les hommes grognèrent leur approbation.


    – Je peux rentrer retrouver ma femme et mon fils, alors ; dit Nate en souriant.


    – Veinard ! ricana Sanchez en lui donnant une tape sur l’épaule.


    – Tu n’as qu’à te trouver une femme ; lui lança Levinson en riant.


    – Bah qui voudrait de lui ! ironisa Grassetti.


    Le Latino lui fit un doigt d’honneur tout en riant à son tour.


    – Bon…je vais vous laisser ; annonça Levinson en se levant. Ça m’a fait plaisir de vous revoir, les gars.


    – A nous aussi, mon pote ; affirma Sanchez. Reviens quand tu veux.


    Ils se donnèrent de grandes accolades et Nate ramassa son sac avant se diriger vers les ascenseurs. Ils le saluèrent de la main avant que les portes coulissent devant lui.


     


     


     


     


     

  


  
    Epilogue


    Une fois Levinson parti, les hommes s’installèrent dans la salle de convivialité. Tandis que Sanchez et Philmore se lançaient un défi au jeu vidéo, Grassetti s’allongea sur un canapé avec un bouquin. Les autres avaient décidé de descendre à la salle de sports. Le boss s’enferma dans son bureau ; il avait de la paperasse à faire.


    Une heure plus tard, les marshals fédéraux s’annoncèrent. Le Sénateur Scott inspira profondément avant de tendre ses poignets. Charles Greyson serra la main des deux hommes en uniforme et salua Scott d’un hochement de tête.


    Lorsqu’il se détourna de l’ascenseur, il surprit ses hommes les mains dans les poches, le regard fixé sur les portes métalliques.


    – Cette fois, c’est bien fini ; marmonna Grassetti.


    – On dirait que oui ; rétorqua le boss. J’espère que nous n’entendrons plus parler de Randall Scott.


    – Ça m’étonnerait fort ; ricana Philmore. Il va y avoir un procès…


    – Hum…Phil, tu ne voulais pas passer à l’hôpital ? s’étonna Greyson en constatant que le grand blond était toujours là.


    – Si mais les visites, c’est cet après-midi. Crystal a kiné le matin.


    – Rou..rou… ; roucoula Grassetti.


    – Ta gueule ! gronda le blondinet.


    – Eh ! tu t’es levé du mauvais pied ?


    – T’es lourd, Tony ; râla Rushmore. Lâche-moi les baskets.


    – Phil, dans mon bureau ; ordonna Greyson.


    Le colosse blond soupira et suivit son boss dans le couloir. Lorsqu’il fut entré dans la pièce, Greyson lui fit signe de fermer la porte derrière lui et de s’asseoir.


    – Qu’est-ce qui se passe, Phil ? s’enquit le patron en prenant place derrière son bureau. Tu n’es jamais de mauvaise humeur.


    – C’est juste…que je ne sais pas ce qui va arriver maintenant ; grommela Rushmore.


    – A quel propos ?


    – Crystal et moi…elle doit finir ses études à Berkeley ; avoua le jeune homme.


    – Et ?


    – Et si elle repart en Californie, elle ne voudra peut-être pas revenir à Houston.


    Greyson garda le silence quelques secondes, l’index sur sa bouche.


    – Tu lui en as parlé ?


    – Pas récemment, avec tout ce qui s’est passé…mais Naomi m’a dit qu’elle tenait à avoir son diplôme de journalisme, alors…


     


    – Phil, avant de conclure hâtivement, tu devrais aller lui parler ; conseilla le boss. Et puis, Crystal pourrait terminer ses études ici à Houston ? Tu pourrais le lui suggérer.


    – Vous croyez que c’est possible? s’étonna Rushmore.


    Son patron le gratifia d’un sourire en coin.


    – Quoi ? fit le jeune blond en fronçant les sourcils.


    Greyson se frotta la joue avant de sourire.


    – Je me suis renseigné ; avoua-t-il. Greg Monroe, le Président de la FIU est intervenu en sa faveur auprès du Président de l’Université de Houston. Au vu de son dossier, elle est autorisée à terminer son année ici.


    Rushmore bondit sur ses pieds. S’il avait osé, il aurait sauté au cou de son patron et l’aurait embrassé.


    – Boss, vous êtes génial ! merci ! s’exclama-t-il un grand sourire sur le visage.


    – Ne mets pas la charrue avant les bœufs ; le doucha cependant Greyson. Parle-lui en avant de me remercier. Maintenant file à l’hôpital. Je ne veux plus te voir !


     


    Crystal Sherman poussa un soupir de soulagement. La séance avec le kiné était terminée. Elle se sentait de mieux en mieux. Son dos ne la faisait plus souffrir et elle pourrait bientôt sortir de l’hôpital.


    Elle allait pouvoir retourner en Californie et reprendre ses études. Elle avait déjà un excellent sujet de papier pour son examen de fin d’année. Elle avait profité d’être immobilisée pour commencer à écrire l’histoire du Sénateur Scott. La jeune femme avait noirci une dizaine de pages déjà. Elle se voyait même obtenir le prix Pullitzer !


     


    Naomi lui avait annoncé le retour de l’équipe. Elle supposa que Phil passerait la voir. Il lui tardait de pouvoir l’embrasser. Il lui avait tellement manqué.


    La jeune femme ne leva pas les yeux de son carnet lorsque la porte de sa chambre s’ouvrit.


    Elle avait tant l’habitude de voir entrer et sortir le personnel soignant qu’elle ne prêtait plus attention aux va-et-vient dans sa chambre. Sa peau se couvrit de chair de poule et elle fronça les sourcils.


    Crystal leva lentement les yeux et sourit de toutes ses dents. Phil Rushmore se tenait au pied de son lit, les mains dans les poches de son jean.


    – Eh ! comment es-tu entré, ce n’est pas l’heure des visites ! s’exclama la jeune femme.


    – Chut…j’ai négocié avec l’infirmière ; chuchota le grand blond.


    Il s’approcha du lit, s’assit sur le bord et se pencha pour l’embrasser. Leurs lèvres se joignirent doucement.


    – Mm…ça m’a manqué ; murmura la jeune femme.


    Elle s’écarta de lui et caressa son visage du bout des doigts. Rushmore pencha la tête de côté et embrassa la paume de la jeune femme puis il la mordilla, la faisant gémir.


    – J’ai envie de toi ; susurra-t-elle.


    – Hum…et moi donc ; répliqua le jeune homme en posant la main de Crystal sur la braguette de son jean.


    – Mm…


    Il se pencha à nouveau et s’empara de sa bouche avidement. Leurs langues se lancèrent dans un ballet érotique. Ils se mordillèrent les lèvres laissant échapper des gémissements.


    – Chérie… ; coassa Rushmore. Si nous continuons comme ça, je n’arriverai pas à m’arrêter.


    – Et alors ? personne ne devrait venir avant au moins une demi heure…ça nous laisse plein de temps pour faire des choses coquines…


    – Tu crois ? s’enquit le jeune homme en fronçant les sourcils. Il faut que nous parlions…


    Crystal grimaça mais s’adossa à la tête de lit. Elle fit mine de bouder mais la mimique de Rushmore la fit rire.


    – Bon d’accord, parlons ; soupira la jeune femme. Vous avez retrouvé le Sénateur Scott ?


    – Oui mais ce n’est pas de ça que je voulais te parler ; répliqua le colosse blond.


    – Ah non ?


    – Non…je voulais…


    – Quoi ?


    – Parler de la possibilité de finir tes études ici, à Houston.


    Crystal le fixa bouche bée. Phil lui laissa le temps de digérer ses paroles puis il prit une profonde inspiration.


    – Ecoute, je sais que tu veux terminer ton diplôme ; reprit-il d’une voix douce. Mais tu pourrais le faire ici…


    – Phil…je ne sais même pas si c’est possible !


    – Ça l’est ; affirma-t-il avec un grand sourire. Le patron s’en est occupé. Il a appelé le Président de FIU qui a appelé le Président de l’Université du Texas…


    Crystal le regarda avec des yeux grands comme des soucoupes. Il lui fallut plusieurs secondes pour assimiler ce qu’il venait de lui dire. C’était…waouh ! inespéré ! Rien ne l’attendait en Californie, après tout.


    Elle n’avait plus d’appartement, plus de meubles, plus de vêtements.


    – Tu veux que je reste ici ? s’enquit-elle d’une voix éraillée.


    – Oh oui, bébé…je ne veux plus que nous soyons séparés…


    Crystal hocha la tête lentement. Elle cilla pour chasser les larmes de bonheur qui emplissaient ses yeux et déglutit. Elle tendit la main vers la joue de Rushmore.


    – Tu me proposes de venir vivre avec toi ? murmura-t-elle.


    – Oui…


    – Tu es sûr que c’est ce que tu veux ? tu me connais à peine.


    – J’en suis sûr, bébé…je n’ai jamais été aussi sûr de ce que je veux ; dit-il en la gratifiant d’un sourire éblouissant.


    Crystal soupira, se mordilla la lèvre inférieure et sourit à son tour.


    – D’accord…


    – Tu es d’accord ? s’exclama-t-il rayonnant de bonheur.


    Il l’enlaça et la gratifia d’un baiser possessif. Un raclement de gorge les fit sursauter. Rushmore se redressa brusquement et tourna la tête vers l’homme en blouse blanche qui se tenait sur le seuil.


    – Euh…désolé ; dit-il en se levant. C’est ma petite amie et je ne l’avais pas vue depuis un moment.


    L’homme haussa les sourcils avant de soupirer.


    – Mademoiselle Sherman ; dit le médecin. Puisque tout va bien, vous pourrez sortir demain.


    – Hé, c’est génial ! s’exclama Rushmore.


    – Merci docteur, dit la jeune femme en souriant.


    – Hum…vous ne devriez pas être là : dit l’homme à Phil. Mais bon…portez-vous bien mademoiselle Sherman.


    – Merci…


    Le médecin quitta la pièce et ils éclatèrent de rire avant de s’embrasser à nouveau.


    – Oh bébé…je suis tellement heureux.


    – Moi aussi…


    Rushmore l’embrassa à en perdre haleine ; sa bouche dévia sur sa mâchoire jusqu’à son oreille qu’il mordilla. Il enfouit son nez dans le cou de Crystal, le humant profondément.


    Un sourire parfaitement idiot étira ses lèvres d’une oreille à l’autre. Putain, il avait vraiment cette fille dans la peau. Et oui, il était fichu.
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